
1Ste ionM 
va T^8 

4^ 
'eS Ajn„ 

h. 30, 

Maître 

DEMIE A ELU HIER M. LOUIS BARTHOU ET MGR BAUDRILLART 

• et 8 h.; 

« ffuerre «' 
»adet 16-73 

""""■iijJ 

317-1918 

PARI! 
'ND1ALE 
rai 

SES DU CAi 

année 
■«"«'illHlllllll 

Mai 
uR8ia 

• 190J| 
i 1913; 
illlib, 
I7n.l 

365, 
SIS. 
as 
112 75! 
346" 
Ô2Û 

M 76 
,6u 
940 

HE EN ttHl 
ACTIONS 

ïMà.,1 
3(6. 
59, 
n 501 
i 75j 

S DES CHAOI 
27 13-. il 
771.. 
273 Yz 

66/ iia 

165 . i i 
1!2 .. 
179 tf; 

tonne de l4 
3 mois 110 i 

X UT. 3 molj 
jompt. 54 

liMNA 
je, ie conseil 
; a nomme cf| 
>h Giilet, es 
iJhier, dora 
écès. 

:iirs du froni 
ées par les 1 
itre à mênfl 
ins aucune 
d'en remert 

l'AGE 

oar pl 

5
ei-enouve 

M et bien » ! 
affa'bl««t ftî«l 

ésoi 

le sang 5U 

se jrJji 

Pian»»0"1 

ts gt^' 

— N° 2.726. — ÎO centimes. — Étranger : 20 centimes. « Le plus court croquis m'en dit plus long qu'un long rapport. » — NAPOLÉON 

Vendredi 

3 
MAI 
1918 

REDACTION & ADMINISTRATION 
20, rue d'Enghien, 20 — PARIS (Xe) 
Téléphone : Gutenberg 02.73 - 02.75 - 15.00 
Adresse télégraphique : EX CEL-P A'R I S 

TARIF DES ABONNEMENTS: 
France. 3mois, lOfr.; émois, 18 fr.; 1 an, 35 fr. 
Étranger... 3 mois, 2Qfr.; 6 mois, 36 fr.; 1 an, 70fr. 

PUBLICITÉ :ll,Bddes Italiem.-Tél. : Cent. 80-88 

:: PIERRE LAFITTE. FONDATEUR « 

DES PIÈCES QUI CONTRE-BATTENT LE CANON MONSTRE 

■ ■ ! ■ 

::::':%:%giwi|SjPi^^ 

■ 

i 

i CETTE PIÈCE DE 340, PHOTOGRAPHIÉE AU COURS D'UN TIR DE NUIT, A ÉTÉ BAPTISÉE DE CE NOM IRONIQUE : 'LA FAUVETTE" 
:i°n, le supercanon, la monstrueuse «Bertha», puisqu'il faut l'appeler par son nom, fortement enrouée. La raison ? La voici : «La Fauvette», et quelques autres forts 

. laisse quelque répit. Sans doute, il n'est pas encore tout à fait muet; de temps à ténors du même calibre, font entendre jour et nuit aux fidèles servants du super-
rVnous entendons encore sa grosse voix, mais elle seiait moins méchante et semble \ canon une musique si touchante qu'ils en oublient de jouer de leur propre instrument. 



EXCELSIOR 

SOUS LE RÉGIME DU SABRE 

UN COUP D'ETAT 
DE L'ALLEMAGNE 

EN UKRAINE 
3C€ ■— 

Pour se procurer du blé, nos enne-
mis imposent à la République de 

Kiev une dictature militaire. 

L'Allemagne vient de prendre contre le 
gouvernement et la population de l'Ukraine 
«ne mesure violente qui est le signe d'un 
double échec des empires du Centre vis-
à-vis de la république de Kiev : échec au 
point de vue politique, échec au point de 
vue alimentaire. 

Tout allait pour le mieux lorsque, le 
9 février, les représentants de la Rada 
avaient, bien avant les bolcheviks, signé 

«leur paix avec.la Ouadruplice. A Berlin et 

LA VIE INTELLECTUELLE 

G1 VON EICHHORN M. LUBINSKY 

A Vienne, on se réjouissait de cette1 « paix 
du pain». On comptait d'avance sur les 
riches réserves de céréales du pays des 
.fameuses « terres noires » pour conjurer 
la ci ise de la faim. L'Ukraine apparaissait 
Comme un grenier d'abondance* inépui-
sable, et l'on ne doutait pas de la bonne 
volonté des habitants à vendre leur blé ef 
leur viande contre les produits industriels 

: austro-allemands. Un office , d^éehànge 
avait même été prévu et organisé par le 
traité de paix. 

Mais, à l'expérience, on a dû s'aperce-
voir que le paysan petit-russièn n'était pas 
du tout disposé à se dépouiller de sa nour^N 
nture pour prendre la camelote germani-
que, encore moins à travailler pour Te roi 
de Prusse. Les agents allemands chargés 
du recensement et de l'enlèvement des cé-
réales se sont heurtés à une véritable 
chouannerie. Au printemps, la population 
rurale s'est refusée à préparer les semail-
les. A la déception causée dans les empires 
du Centre,, par, ^insuffisance..dérisoire des 
approvisionnements venus d'Ukraine s'est,, 
'jointe la menace de ne pas même avoir à 
compter sur les récoltes futures.- - t 

Les populations d'Allemagne et d'Autri-
che commençaient donc à se demander si 

, leurs gouvernements ne lés avaient pas 
trompées. A la commission principale du 
Rekhstag, les 24 et 25 avril, il avait été 
question de l'Ukraine, et. le débat avait été 
vif. Déjà, au cours, de la discussion, il 
avait été signalé que le tfe'M-maréehàl von 
Eichhorn, commandant des forces austro-
allemandes, se- • comportait en Ukraine 
comme en pays conquis. En effet, ,1e gou-
vernement impérial n'avait plus qu'une 
chose à faire : obtenir de force ce que les 
Ukrainiens ne voulaient pas donner de 
bon gré. 

C'est ainsi qu'il a été conduit à exécuter 
à' Kiev un véritable coup d'Etat. Une dé-
pêche de l'agence Wolff,' pour justifier ces 
mesures brutales et attentatoires à la li-
berté ukranienne, est obligée de présenter 
ce coup de force comme justifié par l'atti-
tude hostile de certains membres de la 
Rada et l'arrestation prétendue « arbi-
traire » du directeur de la banque russe 
pour le commerce extérieur Dobry. Par là 
même, l'Allemagne reconnaît qu'elle s'est 
aliéné les sympathies des Petits-Russiens. 

Mais, comme le dit Reventlow, il faut 
vivre d'abord, philosopher ensuite. Les 
Dernières Nouvelles de Munich, de leur 
côté, quoique libérales, approuvent ce qui 
a été fait par l'autorité militaire contre le 
gouvernement de Kiev, en disant que la 
ration de pain de l'Allemagne dépend de 
l'Ukraine. Les Allemands n'écoutent pas 
d'autres raisons que celles du ventre af-
famé. 

Voilà donc l'Ukraine, qui s'était confiée 
et. qui avait confié sa libertôà l'Allemagne 
et à l'Autriche, mise au régime du sabre 
et placée sous la domination directe du 
militarisme allemand. Quelle expérience et 
quelle leçon ! 

M. Hobu'loviteh a donné sa démission en 
sd|gne de protestation, et l'on annonce que 
des renforts allemands sont envoyés à 
Kiev. Il n'est pas douteux que, devant la 
passivité (générale des populations russes, 
quelques mitrailleuses viendront facile-
ment a bout des résistances qui pourraient 
■se produire. Mais il y a une immense po-
pulation rurale disséminée sur un vaste 

■ territoire et qu'il s'agira de contraindre à 
livrer, ses provisions et à cultiver ses 
ohàmps. C'est une autre affaire que les 
Allemands se mettent sur les bras. 

Jacques BAINVILLE. 

-Dans la dépêche Wolff dont il est question 
ci-dessus, voici en quels ternies tes Allemands 
.annoncent les « mesures de sécurité » prises à, 
,1'égaird des Ufcraniens : 

Le feld-maréchal von Eichhorn, d'accord 
■avec l'ambassadeur impérial, baron de 
'Mumim, a pris pour assurer la sécurité 
dans la ville des mesures spéciales qui 
ont pour but essentiel l'établissement de 
tribunaux militaires, la punition sévère 
des crimes de droit commun et rétablis-
sement de peines graves pour les pertur-
bateurs de fondre. Entre temps, l'enquête 
mr d'affaire Dobry a été confiée au tribu-

. liai allemand. Elle a amené notaimnient 
''arrestation du ministre de la Guerre 
Khukewski, de M. Dajewski, chef de sec-
tion, au ministère de l'Intérieur, de l'a 

, femme" du minisitre de l'intérieur, Mme 
j Tkatsehentko, du commandant de la. ville 
'Bogaitzki et de M. Lubinski, chef do sec-
\iiaa au ministère des Affaires-étrangères. 

iLjE&BSSïlite. Judiciaixe WMUnwe^LHami-l 

L'activité féminine apparaît d'ores 
et déjà comme une force dont notre 
pays aura besoin quand la tour-
mente aura passé, dit la directrice 

de l'Ecole normale de Sèvres. 

Sur la route de Versailles, sillonnée en 
tous sens par les lourds charrois automo-
biles du service de l'Aéronautique, s'ouvre 
l'allée noble des marronniers qui font une 
ombre verte et conduisent au seuil de l'E-
cole normale supérieure des jeunes .filles 
de Sèvres. Notre enquête -nous y a conduit. 
Nous avons eu l'honneur d'y être reçu oar 
la directrice, Mlle L. Beluzon, dont la so-
bre robe noire s'orne du ruban de la Lé-
gion d'honneur. Mlle L. Beluzon nous a dit : 

— Nous avons été naturellement amenées 
à penser à la préparation des femmes de 
demain, appliquée aux nombreuses profes-
sions et voies nouvelles que l'état nouveau 
ieur a désormais ouvertes. 

— Avez-vous, dans ce sens, adopté un 
plan d'études ? 

— Nous n'en avons pas eu besoin. La pré-
paration de nos professeurs est solide. Il 
nous a suffi d'orienter leur esprit vers l'idée 
qui devra diriger, en quelque sorte, rensei-
gnement. 

— Vos professeurs, mademoiselle, n'ont-
eles pas pris la place des hommes dans les 
lycées >de garçons ? 

— Partout où ce fut nécessaire, elles ont 
fait leur devoir. 

Peu à peu, elil.es nous reviennent, laissant 
leurs places aux professeurs libérés. Car, 
bien entendu, elles ne rêvèrent point de 
remplacer, officiellement,, les hommes. No-
tre concours fut sollicité, et nous l'avons 
donné de tout notre coeur. 

» D'ailleurs, nous n'eûmes point besoin de 
cette émulation pour donner aux éducalri-
ces que nous formons des directives ap-
propriées aux besoins nouveaux. Nous nous 
sommes davantage efforcées d'aiguiller leur 
'esprit vers une pensée générale qui doit 
englober l'ensemble de leur enseignement, 
afin que les jeunes filles françaises com-
prennent la nécessité de s'adapter aux be-
soins créés par la guerre. Notre devoir per-
manent est de les rendre le plus utiles pos-
sible au pays dans la crise qu'il traverse 
et, tout en conservant le souci essentiel de 
la famille et de la race, d'étudier dans quel 
sens peut être dirigée leur activité. Tant de 
carrières, jusqu'ici réservées aux hommes, 
peuvent être suivies par les femmes ! 

« Gela exige, évidemment, une adaptation 
nouvelle des mœurs, afin qu'il soit permis 
aux femmes de réaliser lés deux devoirs. 
Déjà, par suite du départ des hommes aux 
armées, le commercé, l'industrie, l'adminis-
itratKtowTfe sociétés de crédit, l'agriculture, 
il action Sociale, etc., ont sollicité leur effort. 
Et cotte activité, étant donnés les résultats, 
apparaît désormais comme une force dont" 
'notre pays aura besoin, quand là tourmente 
aura passé. *~ ><pas^ 

H Dans le commerce et l'industrie, notam-
ment, l'expérience a été si concluante que 
de nombreux chefs de maison ne se .passe-
ront plus- des services des femmes. Et vous 
n'êtes point sans avoir entendu parler des 
postes de surintendantes récemment créés 
dans les usines. .L'idée nous est venue d'An-
gleterre. L'exemple était trop noble pour que 
nous ne le suivions pas. Le but essentiel est 
la sauvegarde de la vie familiale, la défense 
de la dignité féminine. Une des nôtres, pro-
fesseur d'un des plus grands lycées de jeu-
nes filles, soucieuse de rapprocher notre en-
seignement des réalités de la vie ouvrière, 
afin de mieux nous apprendre à « servir », a, 
momentanément, tout quitté pour entrer à. 
l'Ecole des surin tendantes. Elle s'est jointe 
aux ouvrières afm de les connaître mieux, 
afin que nous les connaissions mieux au 
point de vue social et que nous puissions 
les aider davantage. 

» Nous nous passionnons ici pour ces ob-
jets divers que les circonstances graves ont 
imposés à notre attention. C'est, en gomme, 
une nouveauté pour notre Ecole de Sèvres 
que de nous occuper d'autre chose que d'en-
seignement strict. Mais nous tirons notre 
seule fierté de constater que c'est précisé-
ment notre enseignement qui permet aux 
jeunes filles de s'adapter Rapidement aux 
exigences modernes et de sèirvir la France, 
qui a besoin pour vivre et se développer du 
concours de tous ses enfants. » 

Henri SIMONI. 

LA GRANDE BATAILLE 

L'ACCALMIE 
CONTINUE 

Le bombardement est assez vif sur 
différents secteurs du front. — 

Nos troupes ont amélioré 
leurs positions à Hangard 

et Mailly-Raineval. 

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS 

14 HEURES. — Au nord de l'Avre, 
une attaque allemande sur nos organisa-
tions de la région de Thennes a échoué 
sous nos feux. 

D'autres tentatives ennemies au nord 
de Chavignon et au nord-ouest de Reims 
n'ont pas eu plus de succès. 

De notre côté, nous avons effectué di-
vers coups de main sur les lignes enne-
mies, notamment vers le Monchel, à 
l'ouest de Coucy-le-Château, au nord de 
Pont-à-Mousson et au Violu, et ramené 
une vingtaine de prisonniers. 

Nuit calme sur le reste du front. 
23 HEURES. — Assez grande acti-

vité des deux artilleries au nord et au 
sud de l'Avre. La nuit dernière, nos 
troupes ont réalisé une avance sensible 
dans le bois de Hangard. 

Ce matin, nous avons effectué une 
opération de détail qui nous a permis 
d'enlever le bois de la Baune, au sud-
ouest de Mailly-Raineval et de faire une 
•trentaine de prisonniers, dont un offi-
cier. 

Nous avons capturé cinq mitrailleuses. 
Action d'artillerie entre la forêt de 

Parroy et les Vosges. 
Journée calme sur le reste du front. 

COMMUNIQUES BRITANNIQUES 

13 HEURES. — Ce matin, de bonne 
heure, l'activité de l'artillerie ennemie 
s'est considérablement accrue dans le 
secteur de Villers-Bretonneux et aux en-
virons de Merris. 

Quelque activité, pendant la nuit, dans 
le secteur Arras-Lens-Saint-Venant. Au-
cune action d'infanterie. 

21 H. 30. — Une tentative de coup de 
main faite par l'ennemi ce matin dans 
le voisinage d'Hébuterne a été repoussée. 

Sauf l'activité habituelle de l'artillerie 
de part et d'autre, il n'y a rien à si-
gnaler. 

L'accalmie continue. Nous avons no-
tablement amélioré nos positions dans 
les secteurs de Hangard et de. Mailly-

Le bombardemenfr'devient trës' vlf stjfe 
différents secteurs, .du front, notamment 
à l'est de Villers-Bretonneux et au sud-
ouest de Bailleul. C'est l'indice certain 
de nouvelles intentions offensives. Nous 
n'avions pas besoin de cette preuve pour 
être persuadés que l'ennemi ne reste-
rait pas sur son insuccès et tenterait de 
le réparer coûte que coûte. Il est toute-
fois probable qu'après les graves pertes 
qu'il a subies il ne lui sera pas possible 
d'entreprendre une opération impor-
tante avant quelque temps. 

Jean VILLARS. 

DES SOLDATS ALLEMANDS DE LA 
CLASSE 1920 ENVOYÉS SUR LE FRONT 

LONDRES, 1er mai. — L'envoyé spécial de l'a-
gence Rouler sur le front -britannique télégra-
phie : 

Les Allemands puisent dans leurs dépôts 
en arrière des lignes afin de récupérer leurs 
.pertes récentes. 

C'est ainsi que la 13e division de réserve 
vient d'incorporer une compagnie de 250 
hommes entièrement composée de jeunes 
gens de la classe 1920 n'ayant que huit se-
maines d'entraînement 'et qui ne doivent 
être jetés dans la lutte qu'au cas.de néces-
sité absolue. 

Le fait qu'ils se trouvent maintenant avec 
cette division sur le front, de bataille nous 
éclaire sur l'état actuel des effectifs à la dis-
nosition des ennemis. 

LA QUATRIÈME AUDIENCE 
DU "BONNET ROUGE" 

;— >oe~———. 

Après Landau, M. Leymarie fut 
entendu sur la restitution du chè-
que de Bellegarde à Duval. L'in-
terrogatoire de Vercasson terminé, 

les dépositions commencèrent. 

Quelques mots de Landau pour expliquer 
comment il s'entremit auprès de M. Leyma-
rae pour faire restituer à Duval le chèque 
saisi à Bellegarde, et l'on passe -à l'interro-
gatoire de M. Leymarie. 

M. Leymarie explique qu'en octobre 1916 
le rninistre lui avait -donné ordre de ne plus 
délivrer de passeports à Abnereyda, Du-
val, etc. Peu après, Landau et Goidsky lui 
demandent d'accorder une entrevue à Du-
val. Il accepte, comptant lui demander de 
changer . la note du Bonnet Rouge. Duval lui 
explique qu'il a besoin de se rendre en 
Suisse pour sauvegarder les intérêts des 
actionnaires français de la San-Stefano. Ne 
voyant rien là de suspect, M. Leymarie 
n'opposa pas de refus. Duval, en même 
temps, promit que le Bonnet Rouge revien-
drait *à la note patriotique. 

LE COLONEL. — Il aurait fallu pour ça met-
tre à la porte » Monsieur Badin », 

Reste l'affaire du chèque. 
Quelque temps après M. Maunoury lui 

parle du chèque saisi. Convaincu que ce 
sont les fonds des actionnaires français, M. 
Leymarie ne voit aucun inconvénient à sa 
restitution et le déclare à M. 'Maunoury et 
à Duval -lui-même. 

Le 27 mai, le colonel Goubcl vient le voir 
pour une question administrative et, en 
partant, lui dit : « Nous allons rendre le 
chèque » — « Je n'y vois pas d'inconvénient, 
répond M. Leymarie, mais faites-le photo-
graphier. » 

Après l'arrestation de Duval le conseil des 
ministres infligea un blâme au général 
Valehtin, et M. Leymarie démissionna. 

- Le lieutenant Mornet intervient. • 
— Jamais, dit-il, le capitaine Bouchardon 

ne vous .a dit que M. Maunoury ne se sou-
venait, pas de votre ordre passé par télé-
phone. C'est vous qui, après avoir reconnu, 
comme témoin, l'avoir donné, avez, comme 
inculpé, déclaré ne plus en être sûr. 

M. LEYMARIE. — J'ai l'habitude de pren-
dre mes responsabilités. Si je ne les avais 
pas prises je ne serais pas ici. 

'M. MORNET. — Vous deviez au ministère 
avoir des renseignements- sur Marx, la 
San-Stefano, le Bonnet Rouge. 

M. LEYMARIE. — J'aurais dû m'éclairer 
davantage, je le reconnais. Vous pouvez 
blâmer mon excès de confiance, non sus-
pecter ma bonne foi. 

M. MORNET. — En pleine guerre, le chef 
de cabinet du ministre de T Intérieur, le 
chef denMfSûïteté générale, n'a pas le droit 
d'avoir des excès de confiance. Vous avez 
été avocat, magistrat, juriste ; comment 
■avez-vous pu croire qu'on pût liquider les 
intérêts français de la San-Stéïaûô""-sdn's 
liquider-les intérêts yli-ina'iids ? :v 
1 M. LEYMARIE. — J'ai.commis une erreur, 
une imprudence : je l'ai payée de ma démis-
sion et du conseil de guerre, moi qui ai 
donné-tout mon dévouement au pays. 

M. MORNET. — Je sais que votre situation 
est douloureuse. Il en est de plus doulou-
reuses depuis quatre ans ! 

Ce serait tout si Duval n'éprouvait le be-
soin d'expliquer ce qu'eût été sa nouvelle 
note patriotique. 

— Le Bonnet Rouge, dit-il, devait être un 
journal d'opposition... mais d'accord avec 
le gouvernement (rires), c'est-à-dire sur les 
points qu'il voudrait /rires). C'est d'ailleurs 
ce que pratiquait Almereyda. 

M. Vercasson explique que, client de Du-
val, pour lequel il faisait les affiches du 
Bonnet Rouge, il ne vit rien d'extraordi-
naire lorsque Duval, malade et apprenant 
-qu'il allait en Suisse, le pria do lui rappor-
ter certaines sommes en dépôt à Genève, 
sur l'argent qu'il avait retiré de la vente de 
ses actions de la Société suisse San-Stefano. 

— J'étais, dit M. Vercasson, persuadé 
que c'était de l'argent bien français. 

. DUVAL!. — Il .est exact que j'ai trompé 
M. Vercasson. 

Les interrogatoires sont clos. Les déposi-
tions commencent : M. Faralicq et son se-
crétaire, qui exposent en détail leurs enquê-
tes en Suisse ; M. l'expert Bousseau, qui dé-
taille son expertise. C'est la partie techni-
que et ardue. Nos lecteurs ne se plaindront 
pas que nous leur en fassions grâce. 

CE QUE LES ALLEMANDS EXIGENT DE LA HOLLANDE 
^Rotterdam 

POUR ALLER DES USINES KRUPP A ANVERS, ILS 
L'Allemagne réclame le droit d'utiliser le chemin de fer 
hollandais du Limbowrg, qui réunit directement Essen à 
Anvers. Ou parle bien de transports exclusivement civils, 
mais on imagine, par avance, comment une telle clause serait 
■respectée. Mous dormons, ci-dessus, le, tracé des deux lignes 
&.-&ierQéft&ade~£çr, ■ :. -la^imc..a<>M$Q.<!.-.cf;te liane, convàitéè. 

VEULENT EMPRUNTER LES LIGNES HOLLANDAISES 
La première, qui passe par .Aix-la-Chapelle, Liège et Lou-. 
vain, couvre ion parcours de 302 kilomètres ; la seconde, qui 
passe par Mùncheu-Gladbach et Ruremonde, couvre un par-
cours de 218 kilomètres. C'est donc un gain de Si kilomètres. 
L'économie est tout à fait appréciable, surtout alors qu'il 
£mit- de 4rm_sjioj'îm les. Mt^àmlsu/! du-as^sral 'LmlendorJL 

Vendredi 3 mai |
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se trouvait donc réduit à vingt-
Ces vingt-sept électeurs sont arri 

la séance dans l'ordre suivant 
MM. Pierre Loti, Henri Lavedan, 

Richepin, isolément ; puis, en groupé 
Ernest Lavisse, Alfred Capus, le 
d'Haussonville, Frédéric Masson, 
Bazin ; M. de Freycinet, dans son t. 
M. Anatole France, à pied, avec utiofj 
un poilu ; MM. Paul Bourget, )\M 
Barrés et Hanotaux, en ■ taxi ; et i;of;4 
MM. Maurice Donnay, Paul Da 
Etienne Lamy, Edmond Rostand, .j 
Bergson,-.jde .La;Goree, Denys Goclï 
cet Prévost, René Doumic, Riîî( 
M- Raymond Poincaré et M. | 
dans une auto de la présidence ; 1 
de Régnier et M. Brieux. 

En l'absence de M. Jean Aicard, 
teur, c'est M. Henri Bergson, chant 
qui, au fauteuil de la présidence, a 
là séance, recueilli les serments 
confrères sur la liberté de leur v 
procédé aux opérations du scrutin. 

Àu fauteuil Roujon, trois candi 
MM. Barthou, André Maurel et 
Veber. Les 'suffrages se sont ains: 
partis : 

MM. Barthou 20 
Maunel 
Veber 

27 
M. Barthou a été proclamé élu, 
Au fauteuil Jules Lemaître, cinq 

didats : MM. Henry Bordeaux, Du 
Flandre-Noblesse, le docteur Fauvel 
Hermant et Vigné d'Octon. 

Comme nous l'avions fait préVPBV 
démie n'a donné de voix qu'à MM, 
deaux et Hermant, Le tableau du st| 
se présente ainsi : 

MM. H. Bordeaux 
A. Hermant. 

Bulletins blancs.. 

13 - 13- H 
12 — 11 —19 T 

2 — 3 -

27 27 27 
Aucun candidat n'ayant, après 

tours de scrutin, pu réunir la n»l^ 
de quatorze suffrages, l'élection 
ajournée. . 1 

Enfin, on a de nouveau fait cirw 
urnes pour la succession du cornu- m 
de Mun, et voici les résultats du H. 

S-î. 3 - H 

Mgr Baudriliart .... 
MM. Çunisset-Carnot 

Fernand Gregh. 
Mithouard 

Bulletins blancs 
27 27 

Mgr Baudriliart, ayant eu 1»| 
de quatorze voix, a été proclame ^m^ 

M. Louis Barthou sera reçu - « 
Ccupole par M. Maurice Donnay, m 
drillart, par M. Marcel Prévost. ^ 

Trois nouvelles élections auiou' { 
16 mai, aux fauteuils Mézières, r« 
vieu et Francis Charmes. 
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■«,4 fa fin 

Chez M. Louis Barthou 
luxuegf%r

s re;pi avenue d'Antin : un 

mcombrees oe vitrines anciennes e 
rares. . , „ 

Le nouvel académicien enu 
de vent. A peine avons-nous ° ,t\ 
lui présenter les félicitations 
qu'il nous dit en souriant : . 9 — Vous voulez m'interviewe* ,? 
chement, que voulez-vous q -r f 
dise ?... Mais je dois me souve ,(, 
suis journaliste ; moi aussi, J ^ 
mateur. Vous ne me quitter , de 1 
sais, avant d'avoir obtenu ̂  ^jjj 
phrase que vous souhaitez 
voici : je suis élu, je suis c 
d'autant plus satisfait que ^gj0ii 
avec -une certaine aPPlx"g"rtcls, 
brigue les- suffrages des Jrnvà $ 
pour concurrents deux écrjy^.^ 
dont je suis le premier a 1 un li 
mérites, et, chose rare P01i ;er lour' 
politique, j'ai été élu au prea Bjen 

» Mon. œuvre littéraire 
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Vendredi 3 mai 1918 EXCELSIOR 

\r r(5rit,é : Mirabeau ; Lamartine 
Pressions et essais, qui sont 
.^d'histoire, do littérature, de 

élance jgioales ; et deux livres qui 
[^"'directement inspirés par la 

« un jeune Français, et 
»fi'e' .ites Au Droit. 

■' les ''" Inclut notre interlocuteur, à 
Mais. b

 aS parler aussi longuement 
\ a tant et tant de choses inté-

*00 V 'dire dans les journaux !... » 
'■'>^

ES
 T ouis Barthou. disparut, aussi 

fl était venu. — E. CH. 

*f Chez Mgr Baudriliart 
. , je M. le recteur de l'Institut 

V1:31,1 de France est, par cet après-
,Hioli<Iue j tout illuminé do soleil. Déjà, 

®T nouveau titulaire du fauteuil 
jr du,e Mun, une compagnie s'est 

"pti ne l'on serait tenté de dire 
i.lMn# fn effet, parmi les intimes qui 

Jilre' dès la première heure, félici-
.1 venils

a'udrillart, M. Marcel -Prévost est 
'r trs rangs. H est en uniforme de 

P1'6'1]'colonel et porte la cravate de 
d'honneur. Sur le seuil, nous 

s cette fin de dialogue pleine 

1ERE HEURE 
OURSUITES 

CONTRE M. TURMEL 
La commission parlementaire de-

mande des explications sur la 
nouvelle plainte. 

■pre 

Légion 
Ê 

ouïs BAHT 

regrette 
•ut venus 
retenu à 
Midi. 

et le 
au Palai 
re été 
- n'assista 
gnie 
t, neuf fan 
re des 
vingt-i 
' sont arriii; 
rant : ■ 

Lavedan, 
en groupe 

<apus, le 
Masson, 

lans son 
avec un 
ourget, ïal 
xi ; et L* 
}aul taL 
Rostand, ll| 
ys Coda 
c, BJç 
t M i 
ience ; 

fît c'est moi, monseigneur, qui aurai 
P' je' vous recevoir. 
r1 m'excuse d'avance. Vous allez être 
I h rj'jre mes livres ! Cola ne va point 

ÏT\fe m'intéressera infiniment, au 
d „ monseigneur ! termine M. Mar-WL? en se levant. 

teRaudriHart est'en robe noire, dou-
■f bordée de violet, sur laquelle tran-
i haute ceinture de même couleur, 
i ratme et sourit doucement. Sous le 

c ie regard a une vivacité singu-

voudrions recueillir les impres-
du nouvel élu. Mais le moyen, là, 

|." cercle d'amis qui trace autour de 
En*barrière de protection! Un instant, 
Rovons l'avoir trouvé : 
'Mais l'e n'ai pais d'impressions, nous 
LJzzo voce. Mgr Baudriliart. Je suis 
'Vous le savez connue moi. Voilà. Et 
• tout récemment, vous avez occupé 
Ifteurs d'Excelsior de ma personna-
; je vous en prie, ne la leur rendez pas 

Ifvelies'entrées. Serrements de mains, 
itations. Effusions. Nous effectuons 

mouvement tournant et nous rappro-
de nouveau, de Mgr Baudriliart, 

voit venir avec une bienveil-

«'•us ( 

i Aicard, 
;son, chai 
idence, a 
èrments 
le leur A 

scrutin, 
rois cand 
urel et 
sont ains 

I -
i nous ê 

-'"vous'y"tenez? nous dit-il. Eh bien ! 
réçj,'s je suis académicien et je suis sen-

ljf"'| l'honneur qui m'a été fait. Vous 
Jnus attendez pas à ce que je vous dise 
if, cela m'a changé. Je reste le même, 
\ms idées et, en outre, une grande 

«naissance à mes amis. On a beau-
B dit que je me croyais élu d'avance, 
M nue fils, petit-fils et arrière-petit-
i d'académiciens. On m'a raillé à ce 
lïcDois-je vous affirmer que je n'eus 

■is'cette sotte prétention ? 
Cependant, je ne puis m'empêcher, 
isément parée que j'ai toujours vécu 

ce milieu, de considérer l'Académie 
,fe ure sorte de famille où je suis 

Lande rentrer. Tenez, voyez ce livre : 
»t, datée de 1878, la prédiction 

lai se réalise •aujourd'hui. » 
ftËgr Baudriliart nous tend un volume ,j 

ius' Quintilien, avec, en première | 
, une manière d'ex-tibris où étaient | 
(es, initialement, ces lignes que nous | 
Jduisons fidèlement : « A monsieur j 
m, membre de l'Académie française, • 

J«rs 1878. » De sa plume, M. de Sacy, j 
•d-père de Mgr Baudriliart, avait rec-

ainsi qu'il suit, en donnant le Quin-
i à son petit-fils : «.A monsieur Alfred^ 
èillart, futur membre de l'Académie \ 
ime, 20 mars 1878. » j 

JÙe Sacy pratiquait on ne peut plus? 
■'tellement l'art d'être grand-père. —* 
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La commission de onze membres char-
gée d'examiner la nouvelle demande en au-
torisation de poursuites déposée par le gé-
nérai Dubail, gouverneur militaire de Paris, 
contre M. Tunnel, député des Côtes-du-
Nord, pour intelligences avec l'ennemi, a 
sursis à statuer jusqu'après l'audition de 
•M. Ignace, sous-secréiaire d'Etat à la Jus-
tice militaire, à qui elle compte demander 
des explications complémentaires. 

La commission estime, en effet, que 1§ ré-
quisitoire n'est pas suffisamment précis. 

Le nouveau réquisitoire rappelle notam-
ment qu'au mois de mars 1915 M. Tunnel, 
qui, pendant la guerre, a beaucoup voyagé 
hors de France, se trouvait à Borne. 

Le 11 mars 1915, M. Tunnel se présentait 
à-la villa Al a1, ta, résidence du prince de 
Biilow, et demandait à être reçu par lui. 

Le concierge, qui avait transmis par un 
porte-voix le nom du visiteur et sa qualité, 
lui rendit la réponse : Bulow refusait de 
le recevoir. M. Tunnel insista. Il y mit tant 
de véhémence qu'un secrétaire, prévenu 
par le porte-voix, vint donner l'ordre au 
concierge de faire arrêter celui que 
croyait être un individu ayant usurpé le 
nom et la, qualité d'un député français. 

Conduit au commissariat de Castel Pre-
torio par deux agents italiens en surveil-
lance à la villa Malta, le prisonnier justifia 
qu'il était bien M. Tunnel, député des Côtes-
du^Nord, et fut relâché. Il donna pour motif 
de sa démarche le désir d'interviewer le 
prince de Biilow pour le Franc-Parleur ou le 
Courrier du Parlement, journaux qui, d'ail-
leurs, à l'époque, avaient cessé de paraître 
depuis plusieurs mois.. 

Plus loin, le réquisitoire signale les té-
moignages apportés par M. Esvelin, avocat, 
maire de Lorient, et M. Labes, - professeur 
au lycée de Lorient, à qui M. Turmel avait 
déclaré qu'au cours de ses nombreux voya-
ges à l'étranger il avait eu, dans un res-
taurant à Borne, une discussion avec le 
prince de Biilow, qu'il était allé non seule-
ment en Suisse, mais plusieurs fois en Alle-
magne, et qu'au retour de l'un de ces pays 
il avait cru rapporter la paix. 

« Après la découverte des billets de ban-
que suisses, conclut le général Dubail, après 
les mensongés de M. Turmel, après ses' dé-
marches en vue d'entrer en relations avec 
M. de Bulow et ses entrevues avec Caval-
Mni, après les appels mystérieux qui déter-
minaient ses voyages en. Suisse, de telles 
déclarations prennent tout leur sens et con-
duisent nécessairement à informer contre 
M. Turmel du chef de. crime d'intelligences 
avec l'ennemi, sur lequel il est essentiel que 
la justice soit mise à même de faine la pleine 
lumière. » 

Signalons que la commission ne parait 
pas devoir donner satisfaction au désir de 
M. Turmel, qui a demandé à être entendu. 
Elle-n'a pas, en effet, à statuer sur le fond, 
mais seulement sur la levée de l'immunité 
parlementaire. • ,] 

Les deux kaisers 
vont se rencontrer 

LE CONSEIL INTERALLIÉ ! LES GROS CANONS 
DE GUERRE 

Â SIÉGÉAABBEYILLR 
Les délibérations ont duré deux jours. 

Le résultat obtenu est considéré 
comme très satisfaisant. 

Le conseil supérieur de guerre interallié, 
s'est réuni à Abbevillé, sous la présidence 

I de M. Clemenceau. Etaient présents : 
MM.'Lloyd George, premier ministre du 

| Royaume-Uni : Orlando, président du Con-
i seil des ministres italiens ; lord Mijner, mi-
| nistre de la Guerre britannique ; le général 
j Foch, commandant en chef des armées 
î alliées sur le front Occidental; les représen-
; fants militaires au comité supérieur de 
. guerre ; le général Sackwil West, pour la 
î Grande-Bretagne ; le général Bobiland, pour 
| l'Italie : le général Bliss, pour les Etats-
I Unis : le général Belin, pour la France ; le 
' général Wilson, chef d'état-major général 

de l'armée britannique ; le maréchal Douglas 
Haig, commandant en chef de l'armée bri-
tannique : le général Pershing, comman-

s dan en chef de l'armée américaine ; le gé-
, néral Pôtain, commandant en chef de Tar-
i mée française ; l'amiral Wimmis, premier 
| lord naval ; l'amiral Deibon, chef d'état-

l'on | major général de la marine française. 
La conférence a siégé deux jours, toutes 

les questions militaires du moment ont été 
examinées et résolues en plein accord. 

Le résultat en est considéré comme très 
satisfaisant. 

LETÀLLEMANDS 
OCCUPENT SÉBASTOPOL 

BALE, 2 mai. — On mande de Berlin : 
Hier, les Allemands ont occupé Sébasto-

pol sans combat. (Havas.) 

On craint de nouveaux 
désordres à Vladivostok 

TIEN-TSIN, 1er mai. — Des nouvelles 
reçues de Tokio font craindre la possibilité 
de nouveaux désordres à Vladivostok, où 
les membres du soviet en sont venus aux 
mains avec ceux du conseil municipal. 

DE Mgr BAUDRILLÂRT 
Mgr Alfred Baudriliart, né le 6 janvier 
1, à Paris, recteur do l'Institut catho-

est ancien élève de l'Ecole normale 
«ure, où. il fut le condisciple de 

Jaurès. 
œuvres sont surtout d'histoire : PMT 

f V et la Cour de France, la Politique : 

'<wi IV en Allemagne, les Prétentions 
àilippc V à la Cour de France, les 
'«lafions agricoles de la France, les 
imliens dans l'Eglise, la France chré~ 

f» dans l'Histoire, YEglise catholique, 
naissance, le Protestantisme, Quatre 

ans de Concordat, etc. Mgr Baudril-
a vu ses ouvrages couronnés par 

*mie française, dont il était un des 
lauréats.' 

ilElE DE LA CHOSE" 
~>o< 

jta guerre peut être profitable ou ne pas 
"Vnais elle aura lieu à mon avènement 
^ône, si elle ne s'est déjà produite, ne 
pce que pour la drôlerie de la chose. » 
|* kronprinz d'Allemagne qui a tenu 

s>s, rapporté dans ses Mémoires par 
ambassadeur des Etats-Unis à 

1 c'est pour la drôlerie de la chose 
aritocrate a pu déchaîner le' plus 
néau dont ait jamais pâti l'humanité. 

1$'pour ta d-rôlehe de la chose que des. 
Lf8 entières sont martyrisées, et que, 
";'s quatre ans, des millions d'hommes 

la mort! 
"e telles drôleries, qui peut se plaire, 

|rW drôle ? Jusqu'ici, le nom de Hohen-
qui signifie « les droits élevés », 

Pif, assez bien à cette famille dont les 
/s représentants avaient, en effet, 

tM>ation 
;«içons 

préférée d'imposer de lour-
aux marchands et aux voya-

(hin'" *e passage des défilés que com-
"«Uenr burg du Haut Danube. Mais le 

PSvralui 
h 

tellement ses aînés que l'His-
trouver un autre patronyme. 

LONDRES, 2 mai. — Les journaux repro-
duisent une dépêche d'Amsterdam selon 
laquelle l'empereur Charles rendra visite 
au kaiser au quartier général allemand 
dans le commencement de la semaine pro-
chaine, en compagnie du baron Burian, 
L'entrevue aura, dit-on, une importance 
politique exceptionnelle. (Havas.) 

[Il est bon de souligner que oe sera la première-
entrevue de Guillaume H et de Charles Ier, depuis 
ta publication de la lettre au prince Sixte de 
Bourbon.] 

Un biplan allemand 
obligé d'atterrir en Suisse 
BALE, .2 mai. — Un biplan allemand sur-

volant le territoire suisse a été obligé, ce 
soir, d'atterrir aux portes de Bâte par le 
feu des postes de la frontière suisse. 

L'avion a été sérieusement touché; l'avia-
teur qui le montait est mùemne. (Havas.) 

Un accord satisfaisant 
aurait mis fin au conflit 

germano-hollandais 
— *<■•*— — 

AMSTERDAM, 2 mai. — Le Nieuwe Boller-
d'amsche Courant croit savoir qu'un accord 
satisfaisant pour les deux parties est inter-
venu avec l'Allemagne. Une déclaration à 
ce sujet est attendue, dit-il, incessamment. 

Aucune confirmation de cette information 
n'a été reçue jusqu'ici d'autre source. 

Steamer anglais coulé 
LONDRES, 2 mai. — On télégraphie de 

-New-York à l'Exchange Telegraph qu'un 
croiseur américain -est entré en collision 
par temps de brume avec le vapeur City of 
Athens (3.600 tonnes), qui a sombré le 1er 

mal, à 1 h. 15 du matin. 33 passagers et 44 
hommes de l'équipage ont péri. Le croiseur 

■a sauvé. 61 membres de l'équipage. Le croi-
seur n'a subi aucune avarie. 

Dix tonnes de bombes 
ont été lancées 

par des avions anglais 
(OFFICIEL BRITANNIQUE). — Hier, le mau-

vais temps ne nous a permis d'exécuter 
que des reconnaissances à courte distance 
et à faible altitude, ce qui a, rendu le bom-
bardement possible. -

Aucun de nos appareils ne manque. 
Dix tonnes de bombes ont été jetées sur 

[la station de chemin de fer et les voies de 
garage de Thionville. Nous avons pu cons-
tater qu'une bombe jetée sur les usines de 
Carlshùtte y a provoqué un incendie. Nous 
avons également pu constater que plu-
sieurs bombes éclatèrent sur des baraque-
ments, la gare de chemin de fer et les 
voies de garage. Tous nos appareils sont 
rentrés. 

Les opérations anglaises 
sur le Jourdain 

LONDRES, 2 mai: (Comimuniqué officiel 
de Palestine). — Les opérations à l'est du 
Jourdain ont été reprises de bonne heure 
le matin du 1er mai. Tandis que notre in-
fanterie montait à l'attaque de l'ennemi au 
pied des collines au sud et au sud-ouest 
d'Es-Salt, les troupes australiennes mon-
tées entraient dans ce village, capturant 
trente-trois Allemands et trois cent dix-
sept Turcs. 

Au cours de ces opérations, une brigade 
montée débouchant à Jifr-ed-Damié pour 
surveiller le passage du Jo-urdain a. été 
attaquée par une force ennemie supérieure 
qui avait passé la rivière pendant la nuit 
et a été obligée de se replier. 

Les batteries d'artillerie qui appuyaient 
cette brigade sur un terrain accidenté des 
plus difficiles ont été obligées de laisser 
neuf canons qui n'ont pu être dégagés 
quoique les chevaux servants eussent pu 
se retirer en toute sécurité. 

Les renforts nécessaires pour cette bri-
gade détachée sont arrivés immédiatement 
et les opérations se poursuivent. 

A l'ouest du Jourdain, plusieurs atta-
ques ennemies locales sur différents points 
ont été repoussées au cours de la journée 
du 30 avril et le matin du 1er mai. 

La réforme électorale 
à la Chambre de Prusse 

BALE, 2 mai. — La discussion de la ques-
tion de la réforme électorale continue à la 
Chambre de Prusse. 

Au cours du débat d'aujourd'hui, une pro-
position d'un socialiste tendant au rétablis-
sement du paragraphe-trois du projet" gou-
vernemental prévoyant le droit de vote égal, 
a- été répoussée au scrutin nominal par 235 
voix contre 183 et 4 abstentions. 

DU TEMPS JADIS 
* —. «c — 

Les canons monstres ou monstrueux 
ne sont pas une invention 

récente. 

Les canons monstres — ou monstrueux 
— ne sont pas une invention récente, et 
les partisans d'une balistique à gros effet 
n'étaient pas autrefois moins ambitieux 
que ceux d'aujourd'hui. Us voyaient grand 
déjà et visaient aussi haut qu'il était pos-
sible. 

Le grand canon de Beejapore, le Sei-
gneur des Plaines, fut coulé à Constanti-
nople en 1548. 11 mesurait 4m30 d'une 
extrémité à l'autre et pesait 40 tonnes. 
Le projectile de basalte solide qu'il expul-
sait violemment pesait 450 kilogrammes 
eF son diamètre était de 723 millimètres. 
Aujourd'hui encore, la pièce est l'objet 
de la vénération des Hindous. 

Un canon de 52 tonnes, le Zufr Bukl, 
dispensateur de la victoire, fut construit, 
à Agra, dans l'Inde, vers 1627. On ne sait 
ce qu'il devint. 

Un autre grand canon d'Agra, le Dhool 
Dhanee, pesant 30 tonnes, mesurant 4m30 
de longueur et 584 millimètres de dia-
mètre, fut démantelé par ordre du gou-
vernement anglais, il y a quelques années. 

Un peu moins d'un demi-siècle avant 
la naissance de celui-ci, en 1586, on avait 
construit à Moscou une pièce de plus de 
38 tonnes, d'une longueur de 6 mètres et 
d'un diamètre de 914 millimètres. On la 
baptisa le Tzar Pooschka. 

Les Turcs furent de grands construc-
teurs de canons. Quand sir John Duck-
worth força le passage des Dardanelles, 
en 1807, le détroit était défendu par des 
batteries d'aspect formidable : dix canons 
étaient placés sur la rive européenne, dix 
sur la rive asiatique. Aucun n'avait moins 
de 508 millimètres de diamètre, le plus 
grand était de 750 millimètres. A celui-ci 
il fallait 32 kilos de poudre pour lancer 
un projectile pesant un peu plus d'une 
demi-tonne. Ces canons étaient âgés de' 
plus de trois siècles quand, en 1830, un 
officier prussien fut chargé de les moder-
niser ; ils furent démantelés plus tard ; 
l'un d'eux, offert au gouvernement anglais 
par les Turcs, porte la date de 1454. 

En 1855, deux mortiers de quatre mè-
tres de long, de 914 millimètres de dia-
mètre, d'un poids de 42 tonnes, furent 
commandés par l'Angleterre. Ils devaient 
participer à la campagne de Crimée, mais 
ils ne furent terminés qu'un an après la 
lutte que la Russie soutint contre l'Angle-
terre, la France, la Turquie et le Piémont. 

Us arrivèrent donc comme les carabi-
niers d'Offenbach, ou, pour être plus pré-
cis, ils ne partirent même point. L'un 
d'eux servit à des essais curieux et, à 
Woolwich, il lança le père des gros obus : 
le projectile pesait en effet 1.355 kilo-
grammes. Sa trajectoire était de 1.600 
mètres. , 

Mais les ancêtres des canons énormes 
sont peut-être les onze que Mahomet uti-
lisa, en 1478, contre Scutari. L'un d'eux, 
ayant 850 millimètres de diamètre, lançait 
des projectiles de 745 kilogrammes. 

Les instructions en cours 
Le capitaine Bouchardon a entendu, hier, 

sur la demande de M. Caillaux, deux 
témoins : M. Poniana, chef de bureau au 
ministère des Finances, et M. Gafiais, délé-
gué de l'Union des chambres syndicales 
patronales. 

M. Doyen, expert, a terminé son rapport 
sur la fortune de M. et Mme Caillaux : il 
le déposera incessamment entre les mains 
du magistrat. 

Le lieutenant Jousselin a interrogé, hier, 
M. Desouches, ancien avoué, inculpé de 
commerce avec lemiemi, sur les tracta-
tions relatives à l'achat du Journal. Il a 
ensuite entendu un témoin. 

M. Orlando a quitté Paris 
M. Orlando, président du Conseil des mi-

nistres d'Italie,, est reparti hier soir pour 
Rome. 

La Chambre a continué hier 
la discussion sur l'alcool 

x>ç , 

La Chambre a continué, hier,-la discus-
sion du projet relatif au nouveau régime de 
l'alcool. 

La séance a été presque entièrement con-
sacrée à l'examen de deux amendements à 
1- article 6, qui ont été finalement repoussés. 

A l'ouveiture, elle avait adopté d'ur-
gence, à la demande du ministre du Tra-
vail, le projet de loi autorisant la caisse 
nationale d'assurances, en cas d'accidents, 
à étendre ses opérations à tous les risques 
prévus par la loi du 9 avril 1898 et à calcu-
ler ,en conséquence le montant de ses pri-
mes. Il s'agit de permettre à cette dernière 
d'assurer les risques d'incapacité tempo-
raire par accidents survenus aux ouvriers, 
pendant leur travail ou à l'occasion du tra-
vail, par le fait de bombardements. 

NOUVELLES BREVES 
— x*-

U'n espion passé par les armes. — On a exécuté 
hier matin-, a ~5 h. 30, à Vmcenmes, le Suisse 
Nivergelt. condamné pour espionnage par ' le 
2« conseil de guerre de Paris. 

I 

iqÊ® niera-t-ii la conversation. Goethe. 
&<«„! ans le second Faust : ce Au eommen-
jUW le mensonge. » Pour l'Allemand, 
(iT^Se est au commencement, au mi-

a la fin. p est partout. Il est de tout 

Wttiirables soldats et leurs vaillants 
j- ont en sorte que la chose soit, pour 
pt, moins «i drôle » qu'il ne l'espère, 

y. * en lier à eux. Mais nous aussi, 
«wons, en aidant l'Etat de nos de-

c°ntr'ibuer au châtiment de 

V 

Peut 

«dit ce 

remplace la Bem 
' ^erin, 82. r. Rantbuteau (S'ID ts lit ks.S 

fl6 DOUBLESPORTESCAPITONNEES 
"- avec leurs ferrures, en très bon étafe 
Segond, 20, igue- ^'EnghifiE, Ëaris. 
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| Front italien 
g Des rencontres entré patrouilles ont eu lieu dans le village 
g de Stoccoaroddo et sur les pentes du Monfenera. Un groupe 

= ennemi qui tentait de s'approcher de nos lignes à Sasso Rosso 
" été repoussé par la fusillade de nos postes avancés. 

Les actions de l'artillerie ennemie ont été plus intenses dans 
la zone du Tonale, en quelques endroits du plateau d'Asiago 
et le long de la Basse Piave. 

Nos batteries ont dispersé des troupes ennemies sur le Doss 
dei Morti (Giudicari*), battu des trains dans les gares de 
Primolano, Susegana et Conegliano. 

Trois appareils ennemis ont été abattus par nos aviateurs 
sur les Grave di Papadopoli, à Cimadolme et à Fontanelle ; 

ffll 

deux autres, abattus par des aviateurs anglais, sont tombés 
l'un près de Fonzaso et l'autre à Santa Lucia di Piave, 

Front de Macédoine 
(i'r mai). — Activité d'artillerie réciproque à l'ouest du 

Vardar et sur le Dobropolje. 
Au cours d'un coup de -main exécuté avec succès sur les 

postes ennemis de Macukovo (rive est du Vardar), les troupes 
britanniques ont infligé à l'ennemi des pertes sérieuses et ra-
mené des prisonniers. 

L'aviation britannique a bombardé les arrières ennemis, 
Un appareil ennemi a été abattu au sud de Guevgueli par 

un aviateur français. 

Crédit Foncier de France 
MM. les actionnaires du Crédit Foncier se 

sont réunis le 27 avril, au siège social, en 
assemblée générale ordinaire et extraordi-
naire. -, 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ORDINAIRE 
Le. rapport présenté au nom du Conseil 

d'Administration rappelle les opérations linan-
cières qui ont été effectuées au cours de l'exer-
cice. L'émission de G00 millions d'obligations 
foncières et communales de 300 fr. 5 1/2 0/0 
avec lois, destinée à assurer les capitaux né-
cessaires à la reprise des opérations sociales, 
s'est effectuée, malgré des circonstances sans 
précédent, avec un succès considérable. L'aug-
mentation du capital social, qui en a été la 
conséquence, a parfaitement réussi. Enfin; le 
Crédit Foncier a apporté son concours a la 
souscription de l'Emprunt National 4 0/0 et à 
l'émission des Bons et Obligations de. la Dé-
fense Nationale. 

Le rapport expose ensuite la situation des 
affaires sociales au' 3 décembre 1917. L'exer-
cice, accompli tout entier en pleine période 
d'hostilités, se différencie cependant des trois 
exercices précédents par une reprise très no-
table des opérations, notamment en ce qui 
concerne les prêts communaux. 

Il a été réalisé 231 prêts hypothécaires pour 
une somme de 23,741.035 fr. 73, en excédent 
de 425.735 fr. 37 sur le montant des rem-
boursements anticipés. Le montant dos prêts 
hypothécaires réalisés par le Crédit Foncier, 
depuis sa fondalion jusqu'au 31 décembre 
1917, est de G.926.920.327 fr. 93. ' Si l'on dé-
duit, de. ce chiffre les sommes qui ont été 
amorties et remboursées,, on arrive, avec les 
prêts en réalisation, à un solde total de 
2.837.898.764 fr.. 72. : 

Les prêts communaux réalisés par le Cré-
dit Foncier pendant l'année 1917 s'élèvent en 
capital à 111.374.031 fr. 13, eu excédent de 
1.08.934.051 fr.-21 sur, le montant des rem-
boursements anticipés: - Le total des prêts 
communaux faits en 58 années par le Crédit 
Foncier s'élève à 4.877.268.47!) fr. 91. Ce total 
est ramené par l'amortissement semestriel et 
les remboursements à' 2.294.684.493 fr. 98. 

L'ensemble des prêts fonciers et des prêts 
communaux réalisés pendant l'année 1917 
s'élève à 135.115.066 fr. 86. En déduisant les 
remboursements anticipés, on trouve un ex-
cédent de prêts nouveaux de 109 millions 
359.786 fr. 58. 

Le chiffre des prêts fonciers et commu-
naux, non compris les - prêts effectués avec 
le capital social et les réserves, élait au 31 dé-
cembre de 5.058. 011.626 fr. 81. Le solde total 
des obligations, déduction faite des verse-
ments à recevoir et des primes à amortir, 
était de 4.901.381.301,fr. 28, d'où un excédent 
de prêts de 156.630.322 fr. 53. 

Le Domaine, composé d'immeubles acquis 
à la suite d'expropriations, ne figure à l'actif 
que pour la somme de 5.010.266 fr. 53 au 
31 décembre 1917 contre 5.864.934 fr. 90 
en 1916. 

L'ensemble des provisions et réserves s'é-
lève en fin d'exercice à 407.539.568 fr. 96, en 
augmentation de 30.423.123 fr. 14. Dans ce 
chiffre, les provisions ordinaires^ et extraor-
dinaires pour assurer l'amortissement des em-
prunts sont comprises pour 301.975.306 fr. 79 
et la réserve obligatoire pour 21.171.234 fr. 32. 
La provision pour le risque des prêts a été 
augmentée de 19 millions de francs. 

Les bénéfices de l'exercice 1917, augmentés 
du report de l'exercice précédent, s'élèvent 
à 22.951.740 fr. 51. Il faut en déduire les frais 
généraux : 6.762.864 fr. 52. Il reste un bé-
néfice net de 16.188.875 fr. 99 qui permet de 
distribuer un dividende de 30 fr. La somme 
de 304.873 fr. 49 est reportée à l'exercice 
suivant. 

Le rapport fait ressortir que la résolution 
de fixer le dividende à ce chiffre a été inspirée 
par le caractère satisfaisant des opérations so-
ciales, malgré la durée des hostilités. L'ac-
croissement des réserves et notamment de la 
provision pour risque des prêts complète la 
politique sage et prudente qui a toujours été 
suivie. . ,■ .,..... , ; ; .ir-

II est ensuite donné lecture du rapport des 
Censeurs qui conclut à l'approbation des 
comptes. 

Après un échange d'observations, l'Assem-
blée générale a voté à l'unanimité l'approbation 
des comptes et fixé le dividende à 30 fr. Elle a 
ratifié la nomination de M. Pierre Marraud, 
ancien conseiller d'Etat, directeur général ho-
noraire de l'Enregistrement, comme adminis-
trateur. Elle a réélu MM. Desvaux, Gay, Paul 
Lesage, de Neufville, administrateurs sortants, 
et M. André Lebon, censeur. 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE EXTRAORDINAIRE 
Le rapport soumet à la délibération de l'As-

semblée la modification partielle de l'ar-
ticle 61 des statuts, relatif à l'intérêt des an-
nuités en retard, pour le mettre en harmonie 
avec la loi votée récemment au sujet du taux 
d'intérêt en matière civile. 

L'Assemblée a approuvé cette modification 
aux statuts. 

Le, dividende complémentaire de 15 fr. 
(14.25 impôt déduit) échéant le 1er juillet 1918 
peut être touché, dès à présent, sous déduc-
tion d'un escompte au taux des avances de 
la Banque de France. 

Bourse de Paris du 2 Mai 1918 
VALEURS préeél|,|,t | dU|,ur 

PARQUET 

5 0/0 non libéri 
5 0/0 1ibérS... 
3 0/0 amori... 
3 0/0 
3 1/2 
Tunis 1892.... 
Afrique Occident 

s» 1871 
1192 
18G8 
il899 

S»19i0 3 %. 
1812..... 
1917 5%.. 

£2/1861..... 
i)l899 3 %. 
œ JCsnsolidé. . 
2.(1891 3 %. 
fspagni extér -. 
Italien 3 >/2... 
Turc unifié.... 
Chine 1908.... 
Argentin 1939.. 
Japon 1510.... 
Banq.de France. 
Corap. d'Eseoiïïjrts 
Crédit Lyonnais.. 
Obi. Corn. 1879 
— — 1891 
— — 18S9 
— — 1912 

Obi. Fenc' 1879 

88 50 
71 75 
58 50 
59 50 

33;: .. 
349 75 
545 .. 
376 .. 
269 .. 
311 75 
'289 .. 
282 .. 
227 75 
504 .. 

41 .. 
40 .. 
37 25 
30 50 

135 50 
59 
C2 45 

388 .. 
512 .. 

86 50 
5262 . 

765 . 
1053 . 
453 50; 
315 
354 
204 
494 50 
336 
347 

87 50 

58 50 

628 
353 .. 
546 .. 
380 .. 
271 75| 
307 75 
281 .. 
:Ê2 .. 
3Î 9 .. 
507 .. 

41 75 
37 75 
41 .. 
34 .. 

62 .. 
393 .. 
507 50j 

87 

7C6 , 
1C60 , 
453 , 
315 , 
352 . 
205 , 
4S2 , 
333 . 
345 . 

VALEURS Cours 
sricédem 

Cours 
du jgur 

Obi. Fonc. 183b 363 .. 365... 
— — 1803 395 .. 395 .. 
— — 1903 208 .. 212 .. 
— 3% 1913 417 75 415 .. 

5%% 1917 lib. 348 75 348 75' 
5y2%1917n.l. 320 .. 320 .. 

1200 .. 1195 .. 
760 .. 765 .. 
9<5 .. 950 .. 
930 .. 932 .. 
715 .. 716 .. 

1100 .. 1110 .. 
479 .. 481 .. 

nord-Espagne... 428 .. 431 .. 
1865 .. 1880 .. 
4640 .. #5 1 ... 

168 .. 168 .. 
747 .. 

IKtri». 405 50 414 v! 
MARCHE EN -BANQUE 

ACTIONS 
Ëaltzolf 308 .. 302 .. 
Platine 301 .. 325 .. 
De Basrs 366 .. 368 .. 
East Ram! Il .. 11 2S 
Rand Mites 74 .. V4 50 

COURS DES CHANCES 
Londres.. 
Espagne.. 
Retend!.. 
Italie.... 
Itas-ïorL. 
Petre-arad. 

27 13.. à 27 la.. 
778 .. à 784 .. 
274 .. à 278 .. 

6-2 H à 04 y2 
567 Va à 572 Va 
Î35 Yt, à 137 y

t îsi ..a îes .. 
178 .. & 182 .. 

METAUX A LONDRES. 

Suède 
Honige 
— La tonne de 1.016 kilos ; 

Cuivre Chili, disponible, 11Ô ; livrable 3 mois 110 ; 
Electrolytique, 123 ; Etaïn, comptant, 360 ; ltvrabla 
3 mois, 360 ; Plomb anglais, 29 1/2 ; Zinc, comp-
tant, 54; Argent (l'once). 49 d. 1/4. 

LAIT 
CONCEIN 

SUCRÉ 
et 

SANS SUCRE 

NESTLE 
En Vente 
partout 

l, À 
MARQUÉ 

PRÉFÉRÉE 



EXCELSIOR 

LE MONDE 
LES COURS 

—■ LL. AA. RR. le duc et la duchesse de 
Vendôme viennent d'arriver à Aix-les-Bains. 

CORPS DIPLOMATIQUE 

— Par suite de l'entrée en fonctions du 
nouvel ambassadeur de Grande-Bretagne, lord 
Derby, S. Exc. M. William Sharp, ambassa-
deur des Etas-Unis depuis 1914, devient le 
doyen du corps diplomatique à Paris, en rem-
placement de lord Bentie of Thame, qui occu-
pait son poste depuis 1905. 

CITATIONS 

— Vient d'être cité à l'ordre de l'armée 
le général Valentin, commandant la 133e divi-
sion : 

" Jeté en plein combat avec une division 
en cours de débarqueiment, a tenu pendant 
plusieurs 'jours, en contact étroit avec .un 
ennemi très supérieur en nombre, dont tous 
les efforts tendaient à séparer les deux armées. 
Par son exemple personnel, par l'ardeur qu'il 
a communiquée à ses troupes, a obtenu d'elles 
des efforts considérables, malgré des condi-
tions de 'ravitaillement et de communication 
particulièrement précaires. 

Ce vaillant chef, plusieurs fois cité, blessé 
grièvement, amputé du bras gauche, a aussi-
tôt repris son service au front. 

NAISSANCES 

— Mme IV, K. Whigham, née de Sali'gnac-
Fénelon, femme du capitaine, de. l'armée bri-
tannique, a donné le jour à un fris : Francis. 

MARIAGES 

— En la chapelle de la Vierge de l'église 
Saint-Pierre de Chai-Ilot a été célébré, hier, le 
mariage du comte Mwurice de Leusse, Heure-

BLOC-NOTES 

QL/E: COMTE MAURICE DE LEUSSE 

ET M11" MARGUERITE D'ALSACE 

naint de chasseurs à pied, décoré de la croix 
de guerre, fils du comte Guy de Leusse et de 
lia comtesse, née Moreau, avec Mlle Margue-
rite d'Alsace, fille de feu le comte Philippe 
ki'Al&ace et de la comtesse, née Brienen, et 
petite-fille de la princesse d'Hénin douairière. 

La bénédiction nuptiale a été donnée par 
l'abbé .Champly, ami de la famille du marié. 

Les témoins du marié étaient le général 
comte de Lastc-urs et - le- comte Charles de 
Leusse, son oncle ; ceux de la mariée, le comte 
Maurice d'Alsace, son oncle, et le capitaine 
comte Hubert de Mantaigu, son beau-frère. 

Une réception tout intime eut lieu après 
la cérémonie, en l'hôtel de la comtesse 
P. d'Alsace. 

— Avantrhier a eu lieu dans l'intimité, en 
l'église de 3a Miséricorde, à Passy, le mariage 
de M. Robert Villiers, ingénieur, mobilisé, 
beau-fils et fils du baron et de la baronne 
Cerise, avec Mlle Odette Detroye, fille de 
J'avoué; près le tribunal civil de la Seine, che-
valier de la Légion d'honneur, officier d'ad-
ministration de ire classe, et de Mme Detroye, 
née Lépine. 

DEUILS 

Nous apprenons la mort : 
De M. Jules Laurent, professeur agrégé au 

lycée et à l'école de médecine et de pharmacie 
de Reims, docteur ès sciences, chevalier de 
la Légioh d'honneur ; 

De Mme Gonzalve de Witte, décédée à 
Aroachon, âgée de trente ans, fille de 
M. Lencquesaing et de Mme, née d'Hespel 
de Ftencques, et belle-fille du baron et de la 
baronne Henri de Witte ; 

Du comte Archambauld de Talleyrand-Péri-
gord, qui a succombé en Suisse. Il était le 
fils cadet de feu le due de Dino et de la 
duchesse de Dino, née Sainte-Aldegonde, éga-
lement décédée. 

Du capitaine Marcel-Henri Busnel, mort 
pour la France, âgé de vingt-cinq ans. Il était 
le fils de M. Busoel, commissaire de police de 
Marseille. Engagé volontaire, hlessé quatre 
fois, chevalier de la Légion d'honneur, décore 
de la croix de guerre avec deux palmes et 
quatre étoiles ; 

De Mme P. H. Cowrrière, femme de notre 
collaborateur M. P. H. Courrière, qui a suc-
combé à Soindres, près de Mantes, âgée de 
trente-deux ans. Elle laisse un petit garçon 
en bas âge. 

BIENFAISANCE 

— La grande vente aux enchères qui s'est 
poursuivie pendant seize jours dans les salons 
Christjie, . de Londres, au profit de la Croix- \ 
Rouge britannique, a pris fin sur un total i 
de cent ■ cinquante et un mille livres ster- i 
ïing (trois millions sept cent soixante-quinze 
mille francs). 

— La Fête britannique qui vient d'avoir 
lieu à Nice, au profit de l'Œuvre de Lady 

-Menzies of Menzies, a obtenu un très grand 
S'UC-cès. ri) ' 

Un très beau programme comprenait le 
nom de Mme Fclia Litvinne, Mlle Andrée 
Vally, M. André Messager, etc. 

DANS son Bloc-Notes d'hier, Excelsior 
nous donnait le portrait de Clemenceau 
par Rodin. 

. Clemenceau... Rodin... Ces deux noms as-
semblés ramènent, une fois de plus, en mon 
souvenir une phrase que je n'onblierai jamais 
et qui m'est revenue bien souvent à l'esprit 
depuis quelques mois-

Et je voudrais qu'elle fût imprimée, car on 
ne la connaît pas; et elle n'a été dite que 
devant' deux personnes, dont l'une n'est plus 
là... C'était Octave Mirbeau. Et la phrase, 
c'est Clemenceau qui l'a dite. 

Cela se passait à l'époque, déjà lointaine, 
où Rodin venait d'exposer au Salon son 
Balzac. 

On se rappelle le beau tapage que cela fut! 
Il semblait que le monde des lettres et des 
arts se fût brusquement divisé en deux 
camps, comme au temps des Classiques et des 
Romantiques : dans l'un, les détracteurs fré-
nétiques de l'ouvrage, qui déclaraient : 
« Rodin se moque de nous ! » Dans l'au-
tre, les admirateurs éperdus du Balzac, qui 
ne supportaient, en face du « chef-d'œuvre », 
ni une critique, ni une réserve, et, furibonds, 
demandaient à ceux qui se permettaient de 
sourire : « De quoi souriez-vous, mon-
sieur? ! ! » On se disputait, on se brouillait 
à propos du Balzac. Les articles ne suffi-
saient pas; Arsène Alexandre écrivait une 
brochure pour défendre Rodin ! 

Il est inutile de dire que Mirbeau était au 
nombre de ces défenseurs les plus exaltés. Je 
me trouvais, ce matin-là, chez M. Clemen-
ceau. Le Salon où venait d'éclater l'ceuvre-
torpille de Rodin était ouvert depuis deux ou 
trois jours. Mirbeau entra, bouleversé. 

Mirbeau était toujours bouleversé. C'était 
un besoin de sa nature et, en quelque façon, 
sa raison d'être- Il se précipite vers Clemen-
ceau, lui serre les mains : 

— Eh bien ! s'écrie-t-il, vous avez vu ? 
Croyez-vous que c'est beau, cè Balzac? Et 
ce tapage ! et ces fureurs ! Mon cher, c'est 
une nouvelle AFFAIRE qui commence ! 

Enfoncé dans son fauteuil, les jambes 
croisées, calme et souriant, Clemenceau écou-
tait. Il approuvait, en somme, l'émotion de 
Mirbeau. Il aimait et admirait Rodin. Le 
Balzac lui semblait une chose très belle, et 
ce qui ravissait surtout ce polémiste endiablé, 
c'était de voir, autour de lui, des écrivains, 
des artistes se passionner pour une idée. Idée 
politique, idée d'art ; peu importe. II expli-
quait (et avec quelle jolie éloquence familière 
et quel charme!) que c'est le rôle de la 
France d'aimer les idées, de pousser les au-
tres peuples vers tout ce qui est noble et au-
dacieux. 

—- De temps en temps, ce pays-ci éprouve 
le besoin de gueuler quelque chose qui monte! 

M. Clemenceau ne se doutait certainement 
pas, en nous jetant cette phrase admirable à 
la figure, qu'il venait de résumer là, en cinq 
mots, son programme d'avenir... 

SONIA. 

qui sa triste mine paraissait suspecte se 
jetèrent sur lui. Il était extraordinairement 
lort. Il les tua l'un après l'autre. Longtemps 
après, il se reprochait ce triple meurtre au-
quel il avait été contraint, pour ainsi dire, 
par la brutalité de ses agresseurs. 

Il rentra en Italie, fut emprisonné et de 
nouveau condamné à, mort, .puis gracié. 

11 se réfugia en France. Eu 1870, le com-
pagnon et l'ami de Garihaldi n'hésita pas 

Amûcare Cipriani 
Amilcare Cipriani est mort. 
La vie d'Aniileare Cipriani fut un roman 

de cape et d'épée. La plupart des épisodes 
de son existence fourniraient matière aux 
films cinématographiques les plus passion-
nants. 

Lui-même disait qu'il avait poursuivi sans 
cesse une illusion magnifique. 

Ses opinions et ses actes le firent condam-
ner à d'innombraibles années de prison. 

— Il faudrait, déclarait-il en ' riant, que 
je vécusse trois siècles pour purger toutes 
les peines auxquelles me condamnèrent les 
juges humains. 

Il encourut aussi trois condamnations à 
mort. 

La première fut prononcée contre lui après 
la 'bataille d'Aspromonte, où les troupes ga-
ribaldiennes, dont il faisait partie, furent 
battues par l'armée régulière. 

Il s'enfuit alors en Egypte. 
Il fut contraint pour gagner sa subsis-

tance de tirer les péniches sur les routes de 
ihalage : il se nourrissait de quelques fèvès 
cuites à l'eau sans sel. 

Un soir, à Alexandrie, - trois policiers à 

AMILCARE CIPRIANI 
(Phot. Henri Manueio 

à s'enrôler dans .notre armée contre l'Alle-
magne. Il se battit comme un. lion à Chani-
pigny cl, à Montré tout. • 

I] prit part à la, Commune. Quand cette 
iœuxrection eut élé réprimée, il fut con-
damné à, mort pour la troisième fois, Sa 
peine fut commuée en celle de la. déporta-
tion, et il lut envoyé à Nouméa. 

Sur la lin de sa vie, en 1897, son tempé-
rament idéaliste et fougueux le poussa en-
core à s'engager dans l'armée grecque qui 
se battait contre la Turquie. Il reçut une 
blessure qui le rendit boiteux. 

Dans ces dernières -années il habita une 
ipotite chambre a.u fond d'un passage, boule-
vard de Clichy. 

Sa tête de patriarche, son allure hau-
taine le désignaient aux regards. Même 
dans l'ombre de cette retraite il gardait sur 
sa personne le reflet des étonnantes aven-
tures qu'il avait traversées. 

EN LIAISON 
■Monsieur Boret, combien je vous remer-

cie ! Mon épouse était dépensière, étourdie, 
tout ce qu'il y a de moins " guerre ", enfin. 
Or, votre arrêt l'a frappée de stupeur, dher 
monsieur Boret. Quand elle a vu que vrai-
ment nous allions avoir trois jours sans 
viande, voilà que soudain elle a compris que 
c'était sérieux, que l'arrière aussi devait faire 
la guerre, et surtout, oh ! surtout, bienfaisant 
monsieur Boret, que le temps des économies 
était venu. 

Et il était, comme on- dit, moins cinq. Ma 
femme commettait de véritables folies : ma 
bourse — je ne vends rien à l'Etat, moi ! — 
n'y suffisait plus... Aujourd'hui, néanmoins, 
mon épouse s'est convertie : tout va bien. . 

Figurez-vous que la pauvre enfant dissipait 
de grosses sommes chez son couturier. Mais 
elle entra hier dans mon bureau, tenant à la 
main une délicieuse jaquette en laine tricotée, 
avec des poches et un col en laine grattée : car 
il paraît que cette étoffe poilue s'appelle de la 
laine grattée. " Tu vois, me dit-elle d'une voix 
doucement résignée, j'ai -acheté ça tout fait. 
Ça coûte 250 francs, juste ce qu'il faut pour 
ne pas payer la taxe. Avoue que je suis deve-
nue modeste et raisonnable., maintenant? " Et 
comme je la félicitais, elle ajouta : " J'ai dû 
prendre, pour accompagner cette jaquette, qui 
est d'une jolie couleur noisette, plusieurs pai-
res de bas assortis : un louis la paire, à peu 
près. Avec oela, des souliers du même ton, 
bien entendu : 100 à 125 francs au plus. Et 
puis, un petit chapeau fait lexprès : 95 francs-
C'est tout. " 

Elle ajouta cependant : " D'ailleurs, j'ai 
trouvé cette confection si avantageuse, pair oe 
temps de guerre, que j'en ai acheté quatre 
autres, de quatre nuances différentes. 

— Avec aussi les bas, les souliers, les cha-
peaux ?... 

—■ Bien entendu ! Tu ne voudrais pourtant 
pas que j'eusse l'air d'être habillée de pièces 

et de morceaux ? Je veux bien me restreindre, 
mais enfin, il y a des limites ! 

Après quoi, elle m'apprit qu'elle avait acquis 
— toujours dans une intention d'économie et 
de prévision — pour 5.000 francs de conser-
ves. Plus une charrette légère (2.200 francs) 
avec un bon cheval (2.600 francs), afin d'évi-
ter dorénavant les frais de taxis et de métro. 
Plus deux vaches excellentes (3.000 francs) à 
mettre en un pré, pour avoir gratis le lait et 
le beurre. Elle venait en outre de louer un 
magnifique potager... 

Ah ! monsieur Boret, que je vous remercie ! 
— MARCEL BOULENGER, 

A la Villa Médîcis 
■ La mort toute récente de Mlle Lili Bou-
langer, la première musicienne qui obtint 
lo prix de Rouie, a plongé dans le deuil le 
monde des arts. 

M. Albert Besnard, directeur de l'Acadé-
mie do France à Rome, a. décidé que le buste 
de la jeune fille, sculpté par son amie, Mlle 
Heu'velmans, autre prix de Rome, serait 
placé dans l'église Saint-Louis des Fran-
çais. 

Pensée touchante assurément. 
Mais pourquoi ne pas perpétuer aussi 

dans le jardin même de la Villa Médicis le 
souvenir de cette charmante Muse trop tôt 
disparue ? 

Les ombrages de ce site adorable abritè-
rent ses rêveries. Souvent, le matin, elle 
imonta, pur le petit bois qu'on nomme le 
Bosco, jusqu'au belvédère d'où l'on domine 
la Ville Eternelle aux dômes majestueux et 
aux ruines pensives. 

Suivent, après avoir déjeuné dans l'ac-
cueillant réfectoire orné des portraits de 
tous les prix de Rome, elle alla s'asseoir 
près de la Minerve de marbre, et confia aux 
autres pensionnaires ses espérances de 
gloire. 

C'est dans cet asile enchanteur qu'on ai-
merait à voir son image. C'est là surtout que 
doit être honorée sa mémoire. 

Vendredi 3 mai 191 g 

LES CONTES irEXÇfii 

A + 
PAR 

ADRIEN VÊLY 

— Tenez, old felloiv, ,mc A\ 

Brown en entrant dans nia charm\ ^% 
pour vous. "re, ïojc 

Et il déposa sur une table tui 
rallélépipédique enveloppé dan 
nier. s du 

— Mou appareil de Photograph' 
- Oui, ami, celui que vous 

EnR usste 
Nous avons sous les yeux les titres des 

principaux journaux qui paraissent actuel-
lement en Russie. 

Beaucoup sont étranges. Il en est de ly-
riques. Il en est d'Inquiétants et de cyni-
ques. Ils offrent comme un raccourci de la 
situation russe, où le mysticisme, la folie, 
l'anarchie sont en lutte avec de hautes aspi-
rations malheureusement sans force. 

Voici : La Gazeta Rtybotchavo Krestians-
kavo pravitelslv.a, c'est-à-dire — car tout 
le monde ne sait pas le russe —1 le Journal 
Officiel du Gouvernement ouvrier et paysan. 
Voici : L'Armée et la Flotte rouges des ou-
vriers et des paysans, le Journal Rougé, 
l'Etoile du Soir, le Drapeau du Travail, la 
Vie Nouvelle, l'Annonciateur de la Tempête. 

Cette dernière gazette n'a pas grand mé-
rite à prophétiser. Car il est certain que le 
vent souffle en tempête sur la pauvre 
Russie. 
' H y a encore : Le Drapeau Noir, la Puis-
sance du Peuple. 

Il y a enfin g Les Brigands. Ce journal-là 
ne cache pas son jeu. 
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dant que j'étais au wagon-restaur ^ 
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LE PONT DES ARTS 

Avant que s'ouvre la vente des œuvres de 
Degas, l'Etat vient d'acheter 400.000 francs le 
tableau intitulé P'ôrlrail de famille, qui est actuel-
lement expose "au "Salon de la Nationale. 

M. André Fage, fondateur du Journal des Réfu-
giés du Nord, lait paraître : Lille sous la griffe 
allemande. Dans ce volume de 320 pages, -on 
trouve plus de 200 documents -officiels français 
et allemands parus à Lille du SA août 19i-i au 
15 novembre 1915 et de nombreux hors-texte, le 
tout inédit. ' _ 

Le Musée de l'armée vient d'acquérir la belle 
toile France, de l'aspirant Reni-Mel, élève de Dé-
taille et qui semble'devoir en prendre la digne 
succession. 

-Parmi les artistes et les lettrés- tombés - au 
champ d'hormeur, André Godihi est un de ceux 
qui se- survivront le plus longtemps, grâce au 
souvenir ému et agissant de ses fidèles. Son ta-
lent varié, souiple et délicat, a touché le cœur des 
poètes, et c'est dire qu'il n'a guère écrit que pour 
un cercle restreint mais-suffisant d'admirateurs 
et d'amis. Avec beaucoup de ferveur et de sincé-
rité Mme Bont'he de Nysé vient de résumer sa vie 
et de publier quelques-unes • des belles pages de 
son- œuvre dans une plaquette élégante. 

LE VEILLEUR. 

CAREME TRI=HEBDOMADAIRE par Henry Fournie! 

Prière d'adresser tes avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaitx : 
,9 à 6 heures ; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 
-S à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

Voici les beaux jours ! Vous allez avoir besoin, 
Mesdames et Messieurs, de vous chausser t ! ! 

Hcndez visite à « Tommy » qui vend mieux 
et 5 à 10 francs meilleur marché que n'importe 
où. Magasins, 1, rue de Provence ; 23, rue des 
Martyrs ; 81, passage Brady, et 4i, rue St-Placide. 
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K BLANCHEUR ÉCLATANTE 

DENTIFRICE BLEU 'H ÊRÂV 
j Garanti sans acide = Aseptise. Conserve.fi 
lin Mente en PÂTE. fc'UXiRs POUDRE dans imtes Parfumerios\ 
jûjlmcliiirt !llush*f rs et-83 Rue de Chezy NEUILLY(Sens) 

numéro 
pus ainsi mettre 
espoir, d'ailleurs, chez le 
pour le cas fort peu probable où^lè*' 

de la maison Photo-Star, une lettr?U ̂  
saut que l'appareil était rentré et 
immédiatement saisi... 

— Voilà qui est tout à fait 
naire !.., 

— Oui... Et il faut avouer que 
hasard se manifeste quelquefois par Al 
effets stupéfiants... Figurez-vous qu'il i 
quelques jours un des ingénieurs 
Photo-Star, eh se promenant à la foin 
la ferraille, reconnaît, dans une sébile 
milieu \d'une foule d'objets hétéroclite 
un taxiscope, un taxiscope de huit m 
francs !... Intrigué, il le prend coma 
pour le marchander, et eu regarde le j 
inéro... Il avait sur lui la liste des J 
redis frappés d'opposition... Il compare 
Plus de doute, le taxiscope avait j 
volé... Il interroge, sur sa provenance. 
brocanteur... Celui-ci répond qu'il préfo 
ne pas avoir d'histoire, et qu'il aime mkm 
rendre tout de suite l'appareil, acheté] 
d'ailleurs, par lui 180 francs à une 
Drouillot, 19 ter, rue des Vinaigriers 
voilà comment votre taxiscope m'est rete-
nu par des voies providentielles quoi 
détournées !... 

_ — Eh bien, mon vieux, voilà cette 
tite histoire heureusement terminée !.. 

— Terminée ?... Oh ! non... IlÀ 

maintenant de mettre la main sur m! 
voleur... 

— Vous voudriez vous lancer daasfj 
enquête à ce sujet ?. .. 

— Il ne faut jamais laisser un"| 
impuni... Quant à l'enquête, je nelîfeS 
pas moi-même... Elle est trop clément™ 
pour que j'y perde mon temps... Mais 
vais déposer une plainte entre les mail 
du procureur de la République... Vous* 
nez avec moi ?... 

— Naturellement. 
Le procureur, M.. Bernier, nous reçi 

fort aimablement. Il est, d'ailleurs, uu di 
fervents admirateurs de Nelson Browi 
Mon illustre ami lui demanda de le metti 
en rapports avec l'inspecteur de polit 
chargé de suivre l'affaire. M. Bernier t( 
léphona aussitôt pour qu'on lui envoy 
l'inspecteur Robinet. Celui-ci ne tarda 
à répondre à l'appel du procureur. G'étaj 
un jeune homme d'une physionomie 
'telligente. 

Nelson Brown le mit au courant de 
situation. Puis il lui offrit de lui dcuinej 
quelques indications sur la marche à sii| 
vre pour retrouver le voleur du taxiscope1 

■— Je serai trop heureux, chef, s'écflj 
Robinet, de travailler sous l'inspiratif 
d'un maître tel que vous !... _ 

— Je sais bien, mon cher Robinet, h| 
dit le grand détective, qu'il ne s'agit,1 

l'espèce, que d'une opération tout à | 
classique. Vous avez le premier anneau 
la chaîne, c'est-à-dire Mme Drouillot, nfs verrous.. 
des Vinaigriers, oui vendit l'appareil »|'iifronte 
brocanteur... Si ce n'est pas elle quisesp" 
rendue coupable du vol, grâce à elle v* 
pourrez remonter facilement jusqu'au iji 
leur... Seulement je vous conseillera1' 
pratiquer une petite méthode que .1 $ 
ventée, et dont je me suis s'ervi ' _ 
avec succès... Cette méthode consiste< 
faire abstraction de toutes les perso,11* 
tés sur lesquelles vous serez expose a m 
ter vos investigations... Ces personrial»• 
ne doivent plus être pour vous aue^ 
données anonymes du problème que S 
avez à résoudre... Par exerriî>le, 
Drouillot deviendra pour vous la le .1 
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COSTUMES PRINTANIERS = 

fT L
ES ROBES D'ETE. — J.ES 

ib^lMËS ELEGANTES DOI- . 
T TJAJÏS LA MESURE DU POS- = 
Wh ATTÉNUER LÉ CHOMAGE : 

\ A. COUTURE. — L'AMPLEUR = 
p- UIPES COURTES EST REJE- = 
$ W AVANT. — LES TISSUS = 
î$£

 ËT
 LES PIQURES RAYANT = 

KAy£
oF

FES. — LES BLOUSES DE = 
L^fjrjR — LA DOUBLURE DES E 
C° nïîTÉS ASSORTI^ A LA BLOU- : 

LES CRÊPES QUADRILLÉS = 
■ # gg VOILES MADRAS OU RAYÉS. : 

l "'"" 
M ne peut nier que les premiers obus 
'tirés sur Paris, il y a un mois, 
n'aient fait prendre à quelques Pari-
siennes leurs quartiers d'été beau-

I tôt que de coutume. Mais les fem-
^ Usantes sont encore nombreuses dans 
^ *fte et ''on ^V^Ç^ encore beaucoup 
'"""dettes agréables, bien mises en valeur 

I |!T° tailleurs* sobres à la mode. Evidem-
f dans les maisons de couture, on ne 
t^> s actuellement de nombreuses com-
fj c Celtes qui sont parties ont emporté 
'obes printanières, mais les occasions de 
ïlifler étant rares pour elles dans leur 

il y a fort à penser qu'elles se con-
*'*o'nt pendant des semaines de ces pre-
"•tCrcostumes et que la saison d'été ne sera 
flis brillante au point de vue affaires. 
r 'a cependant, dans quelques grandes 
:1K des foulards imprimés d'une jolie 
"eauté, et des voiles de coton ou des linet-

'"Vune'séduisante fraîcheur, qu'il faudrait 
*L«uier si l'on veut éviter ou atténuer le 

lequel va forcément se produire 
■ la 'mode et fera durer la morte-saison 
■mois au Heu de six 'semaines, 
'four le moment, on ne croise guère que de 
juts silhouettes en tailleur, et si ce genre de 

n'existait pas, je crois qu'il faudrait 
Itaenter cette saison, tant il 'Semble bien 

dé à 'a vie actuelle. Les jupes, très cou.r-
Jtrès étroites, qui paraissent souvent plus 
Lies derrière que devant parce que l'-am-
jjir est rejetée en avant, complètent très 
L les jaquettes nouvelles. Celles-ci sont 
Jkintrées lorsqu'elles sont sans ceinture, et 

lorsqu'elles sont serrées par un lien 
lijjit noué comme une corde. 

fines rayures assez nettes, blanc sur 
0 ou sur gris sombre, sont très à la mode. 
k des tissus unis, crêpe de Chine, shan-
jng ou serge foulard, on retrouve le même 
H de rayure et de quadrillage, mais alors 
S sont de grosses piqûres très en relief qui 
«placent les rayures tissées. 

" Est-ce à cause de la difficulté du blanchis-
se? Mais on porte moins de blouses blan-

Ik Les voiles quadrillés, les linons rayés 
a les crépons légers, fraise, ocre ou bleu vif, 
«placent souvent la blouse de linon blanc, 

Ipet ne peut pas garder plus d'une journée. 
Certaines de ces blouses donnent, dans l'ou-

ede la jaquette, un effet de gilet. 
JEANNE FARMANT. 

Robe de fine serge marine rayée de plis repin-
cês disposés en travers sur toute la hauteur de 
la jupe. Col et panneaux de côté de la jupe en 
drap beige piqué de soie bleue. — PoiRET. 

> 

Costume de crêpe de Chine fraise quadrillé de 
piqûres noires. Le devant et le dos de la jupe 
et de la jaquette sont en cheviotte fraise du 

même ton. ■— MARTIAL ET ARMAND. 

Robe de djersador noir garnie de broderie 
d'un or très atténué. Ces broderies semblent 
faites de lignes parallèles en fin galon d'or. 
Chapeau à pendeloques de jais. — DrEuiLLET. 

Robe de gabardine marine cerclée de plis 
religieuse d'inégales longueurs. Col et revers 
en shantung rose. Cordelière de perles de bois 

vert-de-gris nouée à la taille. ■— PREMET. 

— ■ ^ 

Imspecteur, et nous prîmes congé du 
Ipathique M. Bernier. 
tne huitaine de jours s'écoula. J'avais 
I à fait oublié, je l'avoue, cette affaire 

Ippareil volé, qui ne présentait plus 
lad intérêt pour moi, quand, un matin, 
Jreçus la visite de l'inspecteur Robinet : 
|- Monsieur, me dit-il, j'ai enfin décou-

1 votre voleur... 
-Je vous adresse tous mes compli-

ats, monsieur Robinet, fis-je avec une 
[fesse distraite... J'espère que cet heu-
i résultat ne vous a pas donné trop 
pl... 
■ Eh ! monsieur, il a fallu tout de 

pie que je remonte jusqu'à la lettre O... 
Uaxis'cope avait passé de mains en 

pins... Mais, en arrivant à O, j'ai acquis 
pprettve que c'était bien O qui avait dé-
« l'appareil dans le filet du comparti-

-Vous avez donc arrêté O ?... 
- C'était impossible, monsieur... O est 
]rt il y a six mois... ■ 
- L'affaire se trouve donc naturelle-

N classée... 
fi Non pas, monsieur... Il y a un 

:™aème voleur, que j'ai mis, lui, sous 
'verrous... Il est indispensable qu'on le 

pfronte avec vous dans le cabinet du 
d'instruction, ann que vous décla-

fr "evant lui si vous déposez ou non une 
finte. Je Pris mon chapeau, et je suivis Robi-

;.j Pe disant à part moi que toute cette 
Pire me causait plus de dérangement 

n'en valait la peine, 
yuand je fus arrivé chez le juge d'ins-
ction et que j'eus décliné mes nom, 

"™°ms et qualité, Robinet dit : 
tUr^' "maintenant, je vais aller cher-
té prévenu P. 
^ s°rat et revint, au bout de quelques 

1% rarnenant avec lui... Un cri de 
I mse affolée s'échappa de mes lèvres : 

""Nelson Brown !... 
^foi-même ! s'écria l'illustre détec-
t- monstrueuse erreur ne se pro-
se que trop !... Et j'espère bien que... 

fk{ 5sez-vous, P, fit sévèrement Robi-
"■ Je vais expliquer à ce monsieur 

|rjt
 ent je suis parvenu à vous décou-

la 

J> «'adressant à moi : 
APrès avoir constaté le décès de O, 

l'tj
t
 e ^is1^ rendu à la maison du Photo-

lîfUf'V Et j'ai demandé le nom de l'ache-
e "appareil... On m'a donné le vôtre 

[lui °tre adresse... Or, ce n'était pas vous 
■. iez été victime du vol en chemin de 
\\'Jr.Manquait donc un dernier anneau 
jtttj a'ne- • • Ce fut un jeu pour moi de le' 
là I?1"'" 9et anneau, c'était P, et 

que 
, qui est maintenant entre les 

Il de la justice. 
S de quelques mots pour 

(jjlr choses, pour innocenter Nel-
Sr/0*11' ïue Robinet débarrassa de 

| '^dibeeS'' Ct I>Q;U1' fairC remettre mon 

Adiien-V£ii.Y. 

LES LIVRES 
DE L'ESPRIT DE CONQJÊTE, par Benjamin 

Constant. Réédition précédée d'un avant-
propos de M. A. Thomas, ancien ministre 
de l'Armement. 
Furetant l'autre jour dans sa bibliothè-

que, M. Albert Thèmes, qui a maintenant 
des loisirs littéraires, retrouva et relut le 
petit traité de Benjamin Constant sur l'Es-
prit de Conquête. 

Habent sua {ata libelli... La brochure cen-
tenaire lui parut prodigieusement jeune et 
originale. Rien de plus actuel que ce libelle, 
broché en 1813, contre Napoléon, par l'extra-
ordinaire palinodiste qui s'apprêtait à de-
venir le loyal ministre de Napoléon ! Il y a 
là tout un arsenal de pointes acérées et de 

BENJAMIN CONSTANT 

sagetfces empoisonnées qu'un ex-ministre de 
l'Armement ne pouvait pas ne pas utiliser. 
Qu'on les fourbisse et qu'on les darde, guil-
lerettes et drues, non contre le Corse pour 
qui on les fongea, mais contre le kaiser ! 
Voulez-vous lies meilleures pièces de cette 
paneplie, utilisées déjà avant la guerre par 
M. d'Estouinelles de Constant pour sa pro-
pagande pacifiste ? 

« Chez les modernes, une guerre heureuse 
coûte infailliblement plus qu'elle ne rap-
porte... La tendance uniforme, du monde 
moderne est vers la paix... La guerre et le 
comirnerce ne sont qite deux moyens d'ar-
river au môme, but, celui de posséder ce 
que l'on désire... Tout en s'abandonnant à 
ses proj ets gigantesques, le gouvernement — 
le gouvernement livré à l'esprit d'envahisse-
ment et de conquête — n'oserait dire à sa 
nation : « Marchons à la conquête du 
monde ». Elle lui répondrait d'une voix 
unanime : « Nous ne voulons pas de con-
quête du monde. » Mais il parlerait de l'in-
dépendance nationale, de l'honneur national, 
de l'arrondissement des frontières, des inté-
rêt® œmmerciaux, des précautions dictées 
par la prévoyance... Quesais-je encore? Car 
il est inépuisable le vocabuiaire de l'hypo-
crisie et de l'injustice. Il parlerait de l'indé-
pendance nationale, comme si l'indépendance 
d'une nation était compromise parce que 
d'autres nations sont indépendantes. Il par-
lerait de l'honneur national, comme si 

'l'honneur, national -était .blessé parce gae-

d'autres nations conservent leur honneur... 
Il alléguerait la nécessité de l'arrondisse-
ment des frontières, comme si cette doc-
trine, une fois admise, ne bannissait pas 
de la terre tout répos et toute équité. Car 
c'est toujours en dehors qu'un gouverne-
ment veut arrondir ses frontières... » 

En voilà assez, je crois, pour expliquer 
l'enthousiasme- de M. Albert Thomas, justi-
fier sa réédition et appâter les lettrés et les 
patriotes. 

Maintenant toutes ces choses excellentes, 
et préexcellentes surtout, un siècle après 
qu'elles furent écrites, sont-elles bien ori-
ginales ? Parlons net : sont-elles vraiment 
de Benjamin Constant ? Qu'on les retrouve, 
et vigoureusement exprimées, chez ce ca-
méléon libéral... la surprise est médiocre. 
Quelle idée, excellente ou pire, n'a pas pré-
conisée, quand elle était opportune, cette 
girouette trop bien huilée qui tournait même 
quand il ne ventait plus ! Ces ironies, d'ail-
leurs, sur les erreurs glorieuses de l'Em-
pire sont fort déplacées dans la bouche 
d'un si fraîchement naturalisé ! La moelle 
de sa brochure, il l'a dérobée aux lions : à 
Montaigne, à Charron, à Le Vayer, -à Mon-
tesquieu... à Montesquieu surtout, qui écrivit 
avec sa concision géniale, que « les con-
quêtes sont aisées à faire parce qu'on les 
fait avec toutes ses forces ; qu'elles sont 
difficiles parce qu'on ne les défend qu'avec 
une partie de ses forces »• C'est encore de 
l'auteur de l'Esprit des Lois que Benja-
min Constant a rapiné le caractère com-
mercial des guerres modernes, thèse cen-
trale de son opuscule. Dans les anciens 
âges, le champ de bataille ressemblait au 
stade olympique où d'illustres athlètes 
échangeaient les invectives et les coups 
pour gagner la palme. 

Avec le monde nouveau, l'arène est de-
venue une vaste foire ensanglantée. Plus 
que jamais, il s'agit de gloire, d'indépen-
dance... mais aussi de libertés commer-
ciales, de rivalités industrielles. 

C'est ce qu'a bien vu, après l'illustre phi-
losophe girondin, le Chateaubriand de Ge-
nève, si l'on ose dire, ce père ennuyé 
û'Adolphe, qui fut tout à la fois dogmatique 
et sceptique, sentimental et ironique, rigo-
riste et voltairien,. jacobin et talon rouge. 

HISTOIRE ANCIENNE DE L'AFRIQUE DU NORD. 

Tomes U et III, par S. Gsell, professeur 
au Collège de France. 
Avec une patience, une probité, une sa-

gacité véritablement bénédictines, M. S. 
Gsell poursuit, si j'ose ainsi dire, armé de 
ces deux nouveaux tomes, la conquête de 
l'Afrique du Nord sur la pédanterie ger-
maine. Il débrouille, il rend clair — c'est-
à-dire français — ces fastes puniques 
qu'obscurcirent à plaisir les Meltzer, les 
Kahrsted et autres docteurs compilateurs 
d'outre-Rhin. Sa prodigieuse érudition est 
ordonnée, dirigée par un jugement sain. 
Son style net, simple, nature1], a un carac-
tère de candeur qui va, s'il est permis de 
le dire, jusqu'à une sorbe de bonhomie af-
fectueuse et rude, qui ne rabaisse point 
l'historien du Collège de France, et qui fait 
■aimer i •homme. 

Grâce-à-M.: Gsehy nous pouvons suivie^ 

dans toutes ses péripéties tragiques, cette 
seconde guerre punique, oe duel à mort 
entre Borne et Cartilage, le plus beau spec-
tacle peut-être que nous fournisse l'anti-
quité. Nous connaissons enfin les forces et 
les vertus des deux adversaires.. Ceinte de 
remparts orgueilleux et couronnée de tours 
innombrables, Byrsa rassemblait dans son 
double port une flotte innombrable et expé-
rimentée... Ses armées étaient redoutables, 
abondamment pourvues de machines. Mais 
Rome fut sauvée par la force de sa consti-
tution. Sa constance fut prodigieuse. Après 
les funestes journées de Trahies, de Thrasi-
mène et de Cannes, elle ne demanda pas 
la paix. Il ne fut pas permis aux femmes 
mêmes de verser des larmes. Le Sénat dé-
clara que le peuple romain ne pouvait faire 
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la paix tandis que les ennemis étaient sur 
ses terres... « Ce n'est pas ordinairement 
la perte réelle que l'on fait dans une bataille 
qui est funeste à-un Etat, remarque à ce 
propos Montesquieu ; mais la perte imagi-
naire et le découragement qui le privent des 
forces mêmes que la fortune lui avait lais-
sées. » 

Cette considération est aussi actuelle que 
consolante. 

LE SERGENT BEULEMANS 

par Jean - François Fonson 
Qui ne connaît Mlle Beulemans ? 
Après un petit Jour, à Bruxelles, elle 

vint se marier à Paris, aux applaudisse-
ments d'un peuple immense. Et ceci 
prouve la vérité d'un adage que ressassait 
en son temps un vieux juif de Jérusalem 
nomtné Salomon : « Nul n'est prophète en 
son pays ! » 

Comme de juste, Mlle Beulemans a un 
père qui n'engendré pas la mélancolie, oh ! 
non ! Toujours buvant, toujours verdissant, 
toujours raillard, toujours gaUlard, et, par-
dessus tout, cocardier, le jovial M. Beule-
mans est président d'honneur de la Société 
des Ouvriers et Employés de Brasserie. 

Avant l'horrible invasion germanique, 
dans cette heureuse et plantureuse Bel-
gique, les confréries de riboteurs foison-
naient. -Quatre Belges se rencontraient-ils 
mar- fortune dans un estaminet... vite : un 

président... un vice-président... un secré-
taire... un trésorier... Organisons un ban-
quet. Trinquons. 

C'est précisément à ceétt' opération na-
tionale et bachique que s'employait, nous 
dit-an, le père de Mlle Beulemans quand 
éclata la guerre... Bravement, il en-
dosse le modique' harnais de sergent de la 
garde civique. Mais ses rhumatismes et 
son âge trahissent sa généreuse envie... 
Au reste, sa classe est licenciée lors de la 
retraite des armées belges sur Anvers. 

Nous n'y perdons rien. Nous assistons à 
toutes les péripéties héroïques de la ré-
sistance belge. Ai-je besoin de vous dire 
qu'il y a un espion très perfide, un chien 
très fidèle, une idylle... le tout saupoudré 
des plus savoureux gallicismes de là-bas... 
belgicismes serait plus exact. 

lean-Jacques BROUSSON. 

PETITS CONSB^IIvS 

Mme Madeleine de B... répondra à toutes les 
questions féminines qui lui seront posées. Timbre 
pour lettre personnelle. 

Mimique. — Nous n'avons reçu qu'une lettre 
de vous, la seconde, et malheureusement les 
questions que vous nous posez sont trop spéciales 
pour que nous puissions y répondre. Tous nos 

Zyle., — C'est parce que vous ne savez pas. 
Il faut avoir trois choses : d'abord la main lé-
gère, ensuite une houppe en cygne fin, et surtout 
une poudre de riz de qualité parfaite, la Poudre 
de Luzy, par exemple, la plus agréable et la plus 
impalpable. 

France. — Bien de plus facile. Mangez beau-
coup de farineux, dormez beaucoup, faites peu 
d'exercice et n'ayez aucun souci. 

Désolée. — On assure que le brou de noix 
donne d'excellents résultats. Mais je ne peux 
vous indiquer aucun produit préparé, n'en con-
naissant pas. 

THEATRES 
Comédie-Française. — C'est demain, en 

matinée, que sera donnée la représentation 
au bénéfice des réfugiés de la Somme, avec 
le concours des artistes de l'Opéra, de la Co-
médie-Française et de l'Opéra-Comique. 

Porte-Saint-Martin. — Les Oberlô devant 
quitter l'affiche dimanche soir, ce théâtre 
annonce, pour mercredi prochain, la reprise 
de La Flambée. La pièce de M. H. Kiste-
maeckers aura comme interprètes : MM. 
Jean Coquelin, Joffre, Henri Monteux ; 
Mmes Jeanne Lion et Balza. 

Gymnase. — Béouverture dimanche, en 
matinée, avec Petite Reine. 

Scala. — Demain, première d'un vaude-
ville en 3 actes de M. Louis Forest : Amour 
et Cie. 

A L'OLYMPIA] 
Vous les jours Les Meilleures 

MATINEE 
tPafuteuWs 

1, 2, 3 francs 

Les 
Plus Belles 
ATTRACTIONS 

Tous les soirs à 8 h. 30 

Nouvel-Ambigu. — Mercredi, première de 
Quatre Femmes et un Caporal, vaudeville 
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Chez MERCIER 
TOUJOURS 

les plus élégants mobiliers 

100, faubourg Saint-Antoine, PAftiS XCELS Oies 

TOUJOURS 100, faubou 

les plus élégants mobiliers 

ON A CÉLÉBRÉ LES FUNÉRAILLES DES VICTIMES DU RAID DE ZEEBRUGQE 

LE CIMETIÈRE DE DOUVRES, OU ONT ÉTÉ ENTERRÉS LES MARINS ET SOLDATS TUÉS PENDANT L'ATTAQUE. DE ZEEBRUGGE 
La municipalité de la ville de Douvres et les.services de l'Amirauté ont fait d'imposantes 
funérailles aux héros qui trouvèrent la mort.au cours de l'attaque de Zeebrugge, soit 
sur le pont de leurs navires, soit sur la jetée du môle. Une foule nombreuse et recueillie 

assistait à la cérémonie, à laquelle prirent part tous les corps constitués de la cit| 
ainsi que dés délégations de la flotte e t de l'armée continentale. Une place d'honnei 
avait été réservée dans , le cimetière de Douvres pour recevoir la dépouille de ces hér« 

en trois actes de M. Charles Daveillans, 
avec MM. Calmettes,. Gazalis, Janvier ; 
Mmes Berthe Fusier etKetty Verdier. ; 

, Ce soir 
VENDREDI 

3 
MAI 

AUX FOLIES-BERGERE 
PREMIÈRE REPRÉSENTATION 

•de la grande! revue 

QUAND MÊME ! 
2 actes et 35 tableaux-, 

de M. Georges Àrnould 
. . . avec Mlles 

M A DO IVli NTY : 

ANDRÉE MARLY 
DRÉAN 

ïdette BRÉMONVAL, SARBEL 
DARGELLES, MARBEL, G. DUBREUÏL 

MM. GESKY, SERGE, MÉRET 
100 artistes 

et 
le corps de ballet des Folies-Bergère 

PRINCIPAUX : TABLEAUX : 
Devant l'objectif. Une nuit de la EsmeraUJda. 
Les cloches de Notre-Dame. Les frivolités de 
la Parisienne. Le collier, de •pe-rCes. Le ■concert 
européen. Paris au bleu. Le {nouveau pauvre. 
Le 'théâtre •américain au front. La Pomipadour: 
■a 'f... le -camp. La corbeille de muguet, eto... 

Demain SAMEDI 
GRANDE MATINÉE POPULAffiE 

Fauteuils : i, 2 et 3 francs 
Location : Tél. Gutonberg 02-59 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Volumard. 

GAUMONT -SSP. PALACE 
« MADAME BUTTERFLY » 

. interprétée par la célèbre artiste-Mary Pickford 
« LETS SOMNAMBULES » 

■ , ciné-vaudeville . Gaumont. 
LES ANNALES DE GUERRE 

Lo'C 4,'r.ForeS't. Tél. Mai-cadet 16-73, seu-
lement-le. vendredi,'pour les'vendredi, samedi 

et" dimanche. 

LA JOURNEE : 
Opéra, relâche. 
Comédie-Française,. 7-h. 45, le .Passant,. l'Ami-

. Fritz... ■ • . 
Opéra-Comique, rcliâic. ; demain, 7 h. 30, Lakmé.-
Odéon, relâche ; -demain, 2 h., la Robe rouge.. 
Vaudeville, 2 h. 30, Faisons un rêve.'. 
Porte-St-Martin, relâche ; domain, 8 h. 30, les 

Oberlé (dernières). 
Ambigu, relâche ; demain,. 8 h. : 15, - le: Maître 

de forges (dernières).. , 
Palais-Royal, réf.; demain, 2 h. 30, la Cagnotte. 
Châtelet, relâche ; 'demain,la Course au bonheur. 
Antoine, reÈfcc..; demain, M. Bourûin, profiteur. 
Athénée, 8 h. 30, la'Dame de ehamOre. 
Renaissance, 8 h. 30, Vous n'avez rien à dé-

clarer ? 
Edouard-VII, 8 h-45, la Folle nuit. 
Capucines, .8, h.. 30, Paris , au . bleu ! revue ; Une. 

petite fois ; Pour dire quelque chose 
Soala, relâche; demain, pretm., 8 h. 30, Amour-

et'Cic: 
Grand-Guignol. 8 h. SI), le Crime, Direct au cœur. 
Déjazet, 8 h. 30, la Classe 36. 
Th. des Arts, 8 li., les .Gosses dans les ruines. 

SPECTACLE^ DIVERS 
Folies-Bergère (Gut. 02-59), 8 h. 30, la revue 

Quand même.' 2, actes, 35 tableaux, 100 artistes. 
Olympia (Centr. -44-68), 2 h. 30 et'8 h. 30, spec-

tacle de music-hall (20 numéros'amusants). 
Casino de. Paris,' 8. h. 30, Mistinguett, Chevailiei1, 

Boucot, Rose Amy dans la revue. 
CINEMAS 

AJX* Gaumpnt-Palaoe, Madame, Butterfly; les 
M3B Somnambules: Loo. 4,: r: Fores!. Tél. Mar--

cadet 16.-73. Ce .verudradi - seulement. 

ffiDMEH 0171717 Viande cuite et désossée de 1" qualité. 
V/UIUlCL/ DEiCF Franco 108 fr. la caisse de 48 boîtes de 

Vente • directe au consommateur, 
de 340 gr. net, oont. mandat ou remb. 

Importation directe Echantillon franco 1 boîte, 3 fr. Henri LEBOSSË, Gorned Beef. Le Havre. 

H I F Savon sup. 60 % Le Lis, 
Il Ul LL fo cxemb." Louis Célestin, 

post. 10 k. 36 fr. 
Salon (B.-d.-R.; 

Si vous ' tenez - à posséder les meilleurs engins 
aux prix les plus avantageux, adressez-vous à 
PARIS-PECHEUR, p. Cuyonnet, pêcheur-praticien, 
78, rue d'Anjou, Paris (coin rue. de la Pépinière). 
Conseils sur toutes pêches et sur l'équipement le 
mieux approprié. ... ,. 

ffl C H AT £ LG U YON■ 'BU: 

DE' CHANDRON 
CONTRE 

MAUVAISES DIGESTIONS, 
MAUX D'ESTOMAC, 
Diarrhée, Dysenterie, 
Vomissements, Cholérlne 
PUISSANT ANTISEPTIQUE DE 
L'ESTOMAC & DE L'INTESTIN" 

DANS TOUTES LES PHARMACIES 
VENTE EN GROS : 8, Rue Vivienne, Paria, 

PI STÇ PlIIÇIIjrÇ succulents chauffant sans. 
r LHI o MUiûmCOf

e
„
i
-.vcrit..régal''du poilu.' 

Prles Jours s» viande, délicieuses;(Sardines salées, 
43'fr. le baril de 500 grosses..sardines. -N'attendez 
pas la hausse cert. du poisson :pr-vous approvis01'., 
tAPËLLr '32. rue St-Marc, vènd gros -et -1/2 gbbç. 

E 
DE MA FILLE-

Choix de romans pour les Jéunes Filles 
et la Famille. 

— CHAQUE VOLUME FRANCO — 
Broché 3fr.60 
Relié 4fr.50 

VIENT DE PARAITRE 

Marquise de Maulgrand, par :M. MAHYAN. . 1 vol. 
Le Jardin lermé, par Emmanuel Sov..... l.vol. 
La Cité de la Paix, par J. DE COULOBB 1vol. 

Envoi franco du Catalogue des 200 volumes en vente. 
GAUTIER et LA N G U E R EAU, éditeurs 

55, Quai des Granda-Augustins, PARIS 

L'EPILIA n—-du D* SHERLOCK 
SPÉCIALE POUR ÉPIDERWES DÉLICATS 
IJne seule application détruit en quelif.mnnitjs 

POILS et DUVETS du visage ou du 
corps..Fend la neau blanche et veloutée. 
Flac. 6 tr.mand.ou timb. Env.Mscr. 
S POITEVIM,2,Pl.duTh'™-Frânçli8,PiBi3 

I 

i 

VOIES URINAIRES 
Maladies de la PEAU 
prostiiie. ivaHs, Impuiatanct. 

écoulements, RetrMIiMimnti, 
Filament»,. Méxrlte. Partes, Ecséœe, 

0aaQacgeaiBO&a,Gale,Z>artr«ft1ece. 
Consultez fes Dont?nrs SpéaiaiisMa d» 

Grands CliinQuvantve'mJ. 
ismsRt conrmpovrU su. 
Qêrtortti de sss.tr&fiwutnlv 
tt II modicité do tés prix 

7 et 9. Cité Hfltaa. 
sr.ctfM HartyrvParlUVy 

!«/<wsrpéo/aMt(MÏ S 
pour dams*. ¥™g 

Maladies ««laFemi 
LES 

' LIS FIBROME 
* n ir a 90 Sur 100 femmes, il y en a 90 qui. Sjl 

atteintes de Tumeurs, Polypes, twwm 
autres engorgements, qui gênent piu» 
moins les ■ fonctions de l'organisme ei 
éxpliauent les Hémorragies et les « 

presque continuelle»; 
quelles elles sont suje 

■ La FEMME se préort 
peu d'abord de ces» 
vénients ; puis, WL 
coup, le ventre conffl «| 

.à.grossir et les ugl 
redoublent. Le nmw 
se dév-eloppe peu i W 
U pèse sur» les. 

■ ■ intérieurs, o«aaionw 
Exiger ce portrait douleurs, au 1^2? 

aux reins. La malade» 
raibllt et des pertes abondantes is 

. a s'aliter, presque contimiellemeni. 

QUE FAIRE? fut m 
redire : Faites une cure avec la 

JOUVEîiCEderÂbbeS 
qui'vous guérira sûrement, sans que, 
ayez besoin de -recourir a une w n ■ dangereuse. N'hésitez pas, çai " ̂  
votre santé, et " sachez bien que, „ 

■de plantes spéciales,, sans aucun-P eJ(, 
Jouvence de l'Abbé Soury e=X, un ^ 
pour ' guérir toutes les M% fil),0 
MEURES DE LA FEMME : pt d»» 
Hémorragies, P.ègles irréguliei<-f j m reuses, Troubles de la Circulation ^ 
Accidents - dju ■ RETOUR D'AQE, -^J 
merds, Chaleurs, Vapeurs, Con, 

' ricée, • Phlébites.' .
 DES

 M 
if bon-de faire chaque JOJI " JJ) 

avec l'HYGIËNITINE " = 
îi-fr. 25 la boite,.+- O'tr.-30 
■ La JOUVENCE de l'Abbé S0U«J h4trj 
dans toutes les Pharmacies : e i"]r il5, 11' 

■ franco gare, 4 fr. 85. Les Q"*
,,T

,J{L^ » 
franco contre mandat-ppste ■»« ^ 
Pharmacie MAC. DUMONTIER, 

Ajouter 0 ÎT
1
J^avn^Djoor^^ 

I Bien' exiger"lTvéril|ljie
 oRÏ 

■JfOÛVENCE DE L'ABBE ^BB^ 
avec la sigpature Ma(r 

(.Notice conteUaya renseignements 9 

ANDRÉ C IERA RAPIDE 
INGENI EUR CONSTRUCTEUR-139 QUAI DE JAVEt PARIS 

• * ■ "LIVRAISON 
ÎMMÉ .e haut 
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